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ont'a> s'^oca^r.itl'ùilei branéfae /i]^elo6nqii& dq 
l'histoire nab^^eUe i,!iil ïï*hh est 'aueiln: sans :doùte^ 
quîV-H >80B;rétoar^';9Qit' Jihînenieiit satiftfiiit'dieÉ 
pFodàctîçnsi' et. des ^Gomaisbances' qu'il aîreonètl-! 
lies.iC^a lient < ordiqaîrbineht k' fa- teoupte duréd 
du séjour que fait une expédition dans les lieux 
où eUjB aboirde, et a ce <pie les reehidrcfaesielatiTes 
aux scieiices naturelles sont en grande .partie si^ 
ordonnées iaux travaux, géographiques et':faydro^- 
graphiques!^ que les expéditions de ce genre ontî 
principaleineiik: pour objet. 

Dès ràrrivée silr ui^e plage inconnue ^ les pre-^* 
miersi jours soht consacrés à > recmitiaître les plus 
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proches environs et k se mettre en rapport avec 
les gens qui peuvent communiquer des renseigne- 
mens préalables sur les endroits les plus intéres- 
saiis pour un naturaliste. L^esprit humain voudrait 
tout embrasser d'un premier coup-d^œil ; mais il 
s'arrête à.lji vue , 4'ua& fouk d ot|et& tputrk-fait 
étrangers pour lui , qui impriment à chaque pays 
un caractère de différence fortement prononcé. 
Ainsi en présence d'objets inconnus ^ qu'il s'agit 
d'examiner ^ il n'est pas possible de former d'a- 
vandéi unt tjrfan sjnst^iiattqiib papir cetiexaonien'; et 
pënétarprk la intedasa riotérîeuv 4'iiR>paysiy^ sans 
avoir une juste* idée> de tout ce qu'on rencon- 
tréraii ftir sa i^oate, c'est s'exposer, kipaeaer^daiis 
kflsvtre de la nature 5 des. pages ^ dans leequeUèsse 
trouve ^ peut-^tre ^ la clé qui nous révélerait ses 
sec* e vS* 

' Les dliservatiônsi géognostiques iBont en pareil 
eas plus limitées que les autres : des rochers nus 
et ésoarpés ^ qui pomrraient offrir des indices sur 
là structure intérieure du sol ^ sont souvent inac- 
cessibles du côté de la nier ; et les montagnes 
d'ime -cote ne se montrent pas toujours k décou- 
vcutt Elles scmt couvertes d iine riche végétation i) 
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ou présentent une stir&ce iotalemenit éécofàposée 
pur l'cffpt: contûmel' des forces destmëtives de 
ratmotqplièrè , mettant ainsi robserlratear hors 
d'état de sniTue les traces du passage d'une roche 
à l'autre, de déterminer leni^ âgé relatif, retendue 
et Pindiînaison des couches , - la direction -des vei-^ 
nés, et teute* les cîrconstanoes qui constituent les 
conditions indispensables des recherches géogno^ 
tîipies* Il efift soàirent obligé de se contenter des 
galets et des dGragmens diipèrsés sûr la plage, dans 
les vaUées, les i'avins et lés péntesdes montagnes', 
sans a^oir aucme possibilité de découvHr le lieii 
de leur gisement primitif. ' En un mot, roliserva-^ 
lenr tPQ«D:e tipp peu de données certaines d'où il 
puisse tirer des conclusions sur la structure inté-* 
rieure d^un pays, et c'est pourquoi il n'a pas tou** 
joars les moyens de montrer et d'expliquer les 
changemens qui ont fait prendre au sol sa forme 
a<diielle: 

Iles recherches peuvent sous quelques rapports 
paraître incomplètes et insuffisantes au géologue, 
accoutumé à voyager dans l'intérieur des terres, 
ok il lui est loisible , a sa volonté et selon le be- 
soin, de diriger ses excursions vers les lieux où les 
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de. notre UMHifclialUe^avî:^ le fiéoteur 
MerlteBsv tei^iiiiiieilAicette partie. '!> 

: Les naluraliites dëstaiés i a flaire pairtie i/d wéixiH 
blables expéditions^ ne verront point: aaiis iiitafeêt, 
si , peati-âfare^Mfis ntilîté ^ cetapercu igb^mA' de 
tou» nos tiaTâux en zoolc^ei^. ain« cpito le oà É i i 
mairie 4^s objets rencoptrës idans- cette fiariic^ 
Lonque l^on connaît d^avancé ^ - «n* avritant tdana 
un endroit peu conmi,*qudIesiBoxit sesprodiicttoi]^ 
et ce qu'on doit y chercher ^ on a' [bien* HMNms.dc; 
peiâe^ on enq>Ioie biien inoti»;de tenq^ damieif 
recherches I) ce qui donne levùofén'dm trouver 
quelque chose de siouveau^ que les précédienà 
voyageurs ' li'ont , peQt-«tre ^ paA em odcat^on) de 
YOiri Certains paya, paraissent plu& riches en pvo^ 
dudions^ datas d'autres la pafuvrèté'n^est souvent 
qu'apparente^ ioar le mauvais temps, la suiisont 
dé&vbrable, un <:ourt séjour dans les^méihep lieuic 
et d'autres circonstances ^ ^ privent le naturaliste 
des moyens de recueillir la faune complète du' 
pays qull visite ^ et c'est pourquoi un niMiveau 
venu trouvera quelquefois , contrairement à ses 
prédécesseurs , soit un pays soit un autjre ^ tantôt 
plus riche et tantôt plus pauvre. 
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Le hm^otk Kîtllîtz , qùk s'est prînoipalonient oc** 
cupé dô.l'ornilologîe^ a d^à inséré dans les Mé-^ 
meiîres de Tacadémie Impériale des scieneee une 
grande pattie^des descripticms d'oiseaux colleotéâ 
et deasinés par lui. Voyez : Mémoires présentés à 
Tacadéndie ImvëeijiiiE des sciences de St.-^Péters*^ 
bourg par divers sarans : 1)^ Tome I. 1830. p^ 
174 - 195. Ueber einige Yôgel von Chili , beob^ 
achftet im Mân und Ânfang April 1837 (atec/ 13 
planches gravées et enluminées). 2) Tome IL 1835^ 
p, 466 — 473. Ueber einige Vôgel von Ghili^ 
beobacbtet im Marz und Anfang April 1827 (Fort» 
setzung) (avec Ô planches gravées et enluminées)* 
3) Toam I. 183a. p. 231 - 249. Ueber die Vogel 
d^rlnselgroppe von Bonin^ima^ beobaohtet zu 
Anfang May 1828 (avec 5 planches gra v<ées .«fc en^ 
luminées). 4) Tome IL 1833. p. 1 - 11. Ueber 
einige' ticfiék' unbeschriebene Vôgel von der Insel 
Luzon , den Carolinen und den Marianen (avec 10 
planches gravées et coloriées). 

Nos efforts ont été dirigés avec un soin égal sur 
toutes les branches d'histoire naturelle; mais si 
les résultats de nos travaux ^ que nous tâcherons 
de publier en raison de nos moyens ., paraissent 
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disprofpoiitîonnés\)i' ^^ ^^^^ i'aUribuer i^tt^à des 
cii%onsi;aiicei3 étrangères et non ànolre nëglSgence; 
et nous' pouvons nous vanter <, qu^it n^^ést ., pefnt- 
être i) pas d'expédition où l'ehteiitè et If activité 
cominttnes se soient soutenues à un tel point pal*mi 
tous ceux' qui en faisaient partie. L'amitié 'Id plus 
étroite a toujours régné entre le» Bàvans;; JMIM^ 
les officiers ont mis le pl^s vif empretisendeiit à 
procurer les iHatérîaux ^ et nous» avons reçu de ia 
part du commandant de l'expédition ^ . qui sait 
dignement et également apprécia toutes les 
sciences ^ tous les secours et tous les encourage- 
mens possibles^ pour lesquels nous devqns ici 
kautement et k la face du monde ^ lui témoigner 
notre sincère reconnaissance en notre propre nom 
et au nom de la science. 

A. Poêteh. 
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(Traduit de rallemand par J. M. de Genève.) 



1. CHILI. 



BAIE DE LA CONCEPTION. 



Le premier pays que nous vîmes sur le côté 
occidental de l'Amérique, fut la presqu'île qui 
borne a l'O. la Baie de la Conception. Elle s'étend 
du S. O4 au N. E. et ne s'élève qu'à une hauteur 
médiocre : la croupe s'en prolonge uniformément 
et n'est interrompue que par deux élévations nom,- 
mées mamelons de Biobio. Des masses de rochers 
entrecoupées de fissures , tombent a pic dans la 
mer ; sans être très-élevées, elles forment des sail- 
lies et des récifs ; la marge du rivage consiste en 
sable grisâtre entremêlé de galets et de gros frag- 
mens. La plus considérable des anses formées 
Tome III. 1 
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par les saillies , est celle de St. -Vincent. La végé- 
tation est très-pauvre du côté de la mer. Dans l'in- 
térieur, là presqu'île est coupée par beaucoup de 
vallées , et , du côlé de la Baie , elle tombe assez 
abruptement ; la végétation est plus riche dans 
cette partie, et ce sont particulièrement les myr- 
thes et les lauriers qui la caractérisent. 

L'entrée dans la Baie de la Conception est for- 
mée par deux promontoires ; celui qui est a l'E» 
et qui se nomme Labéria, appartient a la terre 
ferme ; il tombe a pic dans la mer et se trouve jen- 
touré de quelques écueils. Le promontoire del'O. 
est la pointe septentrionale de l'île Quiriguina 
qui, située le long du rivage occidental de la Baie, 
ne présente aux vagues qu'un étroit passage. Cette 
île est plate du côté du Nord ; elle s'élève a 400 
pieds vers le milieu, tombe de la abruptement 
vers le Sud et se couvre d'une belle forêt. Le ri- 
vage occidental est plus escarpé que l'oriental. 
Au S. de la Baie, le pays se perd en enfoncemens, 
au travers desquels le Rio-Andalico , qui prend 
sa source a l'E., se déverse dans la Baie. Dans le 
lointain on ne voit que quelques collines devant 
lesquelles se trouvent deux îles basses, d'une cir- 
conférence peu considérable. La limite orientale 
de' la Baie est montagneuse au S. ; vers le N. la 
côte, quoique escarpée et comme tranchée, paraît 
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cependant plutôt disposée en collines ; mais vers 
rintéri^ir du continent et vers la pointe septen- 
trionale, elle s'élève de nouveau et offre aussi 
une végétation plus riche. Sur ce coté^ inunédia- 
tement au liord de la mer ^ se trouve, vis-k*vis de 
nie QuiKiGuiNA, le village de Tomé« La dis* 
tance entre les deux promontoires est de 3 milles 
italiens; la longueur de la Baie, dans la direction 
du N. au S., est de 9 milles italiens; le brassiage 
est de 8 k 27 pieds. 

Le promontoire LAsÉfiiA consiste en Phyllade 
grise avec des tablettes de Mica ; au sommet elle 
se trouve décomposée en Argile molle et rouge. 
Au S. du village de Tome, le rivage est plus plat 
et couvert de sable gris , dans lequel se trouvent 
pareillement des tablettes de Mica; sous ce sable 
passe la Phyllade. Derrièrç Tome , s'élèvent plu- 
sieurs collines nues et basses, x^omposées égale- 
ment de Phyllade ; il s'y attache, vers le Nord, du 
Grès d'une a>uleur grise, qui renferme des masses 
arrondies et épaisses d'environ 3 pieds, de la même 
nature , mais seulement plus compactes. Ces mas* 
ses sont riches en pétrifications appartenantes aux 
espèces Ostrâcea^ Mytllus^ Chôma et Ccmcliùlepas 
penivicma. On trouve aussi ça et la dans la roche 
principale , des morceaux considérables de troncs 
dWbres qui sont presque réduits à l'état 4® lignite « 
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De ToBtié jusqu^à Vextvéïmté se^tentric^le tle 
IaBaîe\, du côté de Penco, le Grès se montre par- 
tout« La -marge du rivage, de même*, que les ré- 
cifs qui y touchent, consiste en Phyilade, qui sort 
k trareTs le Grès. Près de Pcnco, se m[Oiit3re le 
Gneiss^ et, k TE. de cet endroit, le Granit a gros 
grain. La nieme Phyllade forme le rivage oriental 
de la\presqu'île. En se dirigeant vers le N. O., 1^ 
couches qui tombent vers le N. E. sous ^° a 50% 
traversent la presqu'île et s'avancent dans la mec 
en écueils tranqhans. De& veines de Quartz, fortes 
de quelques pouces jusqu'à 1 pied et demi^ la tra- 
versent dans toutes les directions possibles. Sur 
la Phyllade reposent des couches de Feldspath 
compact, entremêlé de Quartz ; cette roche a une 
structure granulaire ^ elle est diversement com** 
pacte, d'un vert clair grisâtre, et se brise en ta- 
blettes minces. L'épaisseur des couches ne dépasse 
pas 9 pieds; c'est au N. de la ville de Talka- 
H o u A N A qu'on en voit le plus distinctement la 
stratification.. Â partir de ce port jusqu'à l'extré- 
mité méridionale de la Baie , la Phyllade se perd 
peu à peu dans la profondeur; elle est remplace 
par un Grès composé de Quartz grenu , de petits 
fragmens de Pierre coméenne et de Fétrosilex 
contenant des tablettes de Mica. Ça et là se mon* 
trei^t aussi des nids d'Argile bituminifère et de 
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petites taches de Spath calcatrie ; tc^telb roqhe est 
aus»i plus ou moins imprégnée de Chaux carbe- 
natée . L'île Q u i & i g u i n a offre ^ a son extrémité 
septentrionale , de la Phyllade qui dans quelques 
endroits paraît être imprégnée de Carbone. Vers ^ 
le Sud j paraît de nouveau le Grès , entièrement 
senoldâble à celui, qui se trouve près de Tomé\, 
avec lés mêmes boules de Grès compact , mais de 
moindre volume , des morceaux de bois Bitumini- 
fère ^ différentes pétrifications et de petits galets 
de diverses productions silicieuses. Le bojhd du ri^- 
vage est couvert , par places , de sable de fer ma- 
gnétique. Les'couclies de ce Gr'ës se dirigent vers 
le N.O. , mais souvent elles sont découpées et l'in- 
clinaison n'en^reste pas toujows la même. Ân«- 
ciennement on doit avoir exploité dans cette île 
une mine de charbon. 

On obtient de la chaux propre aux bâtisses^ en 
brûlant divers coquillages qui couvrent le rivage 
de la mer. 



VALPARAISO. 

Lorsqu'on s'approche de ce port , on voit une 
côte de hauteur médiocre et coupée par de nom- 
breux ravins et sillons , au-dessus de laquelle s'é- 
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lèvent;) plus loin dans Fintérieur^ des Commets 
isolés appartenans aux ramifications des chaînes 
des Andes, qui, vu Téloignement, ne laissent aper«- 
ceroir leurs couronnes majestueuses et couvertes 
de neiges , que par un ciel serein. Des parois de 
rochers escarpées et hérissées de récifs et d^écueils 
sur lesquels la pleine mer se précipite en écumant 
avec fureur^, s'avancent souvent au loin dans les 
eaux et forment une multitude d'anses, qui consti^ 
tuent le principal caractère de ce rivage. Deux 
promontoires de cette espèce, Tun à TE., l'autre 
à rO., enferment le port Valparaiso, sur lé 
bord duquel est bâtie la ville de même nom. D'ici 
le terrain s'élève à pic à une hauteur de 500 pieds 
au plus , et il est pareillement déchiré par de nom*? 
bi^eux enfonoemens et des ravins que les habitans 
nomment Quebradas, et qui se dirigent pour 
la plupart vers le N. E. A l'extrémité septentrio- 
nale de l'anse , le rivage s'étend davantage vers 
l'E. en formant la plaine nommée Almbnoral, 
d'où, en montant, le grand chemin mène a St.-J a g o 
capitale du Chili. La roche fraîche ne se montre 
que rarement ; la surface du ' terrain consistant 
principalement en terre aride et en sable, est 
presque dépouillée de toute végétation , sauf quel- 
ques buissons isolés et qui n'offrent que peu de 
verdure. Les terribles pluies qui régnent ici en 
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hiver^ lavent les surfaces extérieures de la roche 
déjà décomposée ^ et p^étrant ensuite plus pro- 
fondément dans les fissures^, en décomposent*, avec 
le tems ^ les parties constituantes ; les chaleurs 
extrêmes de Tété qui surviennent ^ hâtent plus 
rapidement encore le progrès destructif^ et, Tan- 
née suivante , de nouveaux torrens de pluie y joints 
aux vents en furie et aux tremblem^ns de terre , 
entraînent des hauteurs dans les enfoncemens les 
plus voisins, les couches de terre et de sahle , bou- 
leversait toute la contrée et ne donnent qu'à peu 
de plantes le tems de pren<h*e racine et de pros- 
pérer. Ce n'est que vers le. milieu de l'été que 
rherbe, croît sur quelques pentes de montagnes. 

Les alentours de Yalparaiso sont presqu'exclu- 
sivement composés de Granit en variétés nombreu- 
ses. Il est, pour la plupart du temps , a gros grain, 
le Feldspath et le Quartz y sont prédominans ; le 
premier, rouge de chair et gris, et formé en pris- 
mes qui atteignent quelquefois une longueur de 
deux pieds ; une paroi de rochers située non loin 
d'Almendral , sur le chemin de St.-JagOy est par- 
ticulièrement riche en gro9 cristaux de cet^gj^s^ 
pèce. Néanmoins il est difficile d'obtenir ît: ^es 
cristaux parce qu'a la suite de violentes révolu- 
tions , le Feldspath est le plus souvent changé en 
Gaoline* Le Mica noir et brun , en cristaux a six 
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faces , de grosseur médiocre et entassés en nids , 
passe a Pétat d^Ârgile et donne aux couches supé- 
rieures d'argile et de sable «, d'une profondeur de 
8 a 10 pieds , une couleur rouge et brune. Le 
Quartz est blanc et gris 5 il est friable et par con- 
séquent il se réduit en sable au moindre coup. Lé 
Gfanit à grains fins est plus compact et résiste 
mieux a Tinfluence des agens extérieurs ; on le 
trouve surtout dans les rochers qui sont plus rap- 
prochés de la côte. Cette variété prend souvent 
l'apparence de la Pierre graphique ; il s'y montre 
aussi , mais très-rarement , des cristaux d'Amphi- 
bole. Les deux variétés de Oranit dont je viens 
de parler , sont , l'une et l'autre , coupées par des 
filons de Feldspath compact;, et de Quartz ; la di- 
rection en est principalement N.O. yavec un angle 
d'inclinaison de 35 a 40°. Le Feldspath est d'un 
gris blanchâtre et atteint rarement une épaisseur 
de plus d'un pied et demi ; le Quartz , de couleur 
blanche ^ cristallisé ça et la dans les^ cavités inté- 
rieures , atteint au plus une épaisseur de 7 pouces. 
Sur les^ sommets des élévations ^ on voit la roche 
constituante des filons s'élever quelquefois de la 
couche d'argile en petites crêtes tranchantes ; 
comme masses homogènes et compactes, ces crêtes 
résistent mieux a la destruction ; elles sont cepen- 
dant traversées de fissures , de telle sorte^ que la 
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roche se brise à un faible coup de marteau; Les 
filous de Quartz contiennent ça et là de TEpidote 
cristallisé et compact , mais il est tout âCussi diffi* 
cile d'en obtenir un morceau bien conservé,. 

La vue extérieure des environs de Yalpàraiso ^ 
tant en longeant les côtes que plus avant dans Pin- 
térieur a une distance assez considérable, indiquent 
une pareille structure intérieure. Quelques excur- 
sions me donnèrent l'occasion de m'en convaincre 
entièrement. Dans ces excursions je visitai nom* 
mément le terrain qui se trouve vers la vallée de 
QuiiiLOTA^a une distance d'environ 9 milles al- 
lemands de Valparaiso^ et où la ville de même 
nom est située. Le cbemin qui y conduit <, se di*- 
rige d'abord droit au N. , le long de la côte , en 
traversant les sept hauteurs nommées : Montes de 
siete Hermanas (monts des sept sœurs) ; ces hau- 
teurs tombent abruptement du côté de la mer et 
forment autant d'anses. Après avoir franchi quel* 
ques élévations moins considérables, on arrive 
dans là plaine Vina de la iiiAR;«et en suivant la 
même direction le long de la côte , on se trouve , 
après une route de 9 léguas , dans Le voisinage de 
l'embouchure delà rivière Concon. On tourne 
alors bientôt vers le N. E. , et l'on parvient a un 
vaste plateau où , sur la droite , la vue de l'inté- 
rieur est cachée par une série de montagnes avaur 
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cées. A partir du Nord ce plateau est borné par 
une ceinture de montagnes dans laquelle celle 
nommée Caihpana (la cloche)^ située au N.E. au- 
delà de la plaine et haute d'environ 2.500 pieds , 
se distingue par sa cime conique. Des autres cotés 
les montagnes sont moins élevée^ , mais elles com- 
muniquent plus ou moins arec la première ; les 
ramifications de ces montagnes s'étendent vers le 
N.E- du côté des Cordillères. A l'O. et au N.O.-, 
la rivière Conçoit se prolonge en plusieurs bras 
et se perd au S. O. dans les montagnes. En été 
cette rivière dessèche souvent presque tout-Waît, 
mais elle n'en devient que plus rapide dans la 
saison des pluies. 

Par tout le chemin , aussi loin que porte l'œil ^ 
on voit régner un caractère extérieur tout pareil 
a celui que présente Valparaiso ; même sécheresse^ 
même infertilité ; on ne voit que ça et là des buis- 
sons bas et quelques arbres a maigre feuillage. 
Près de Quillota la nature change déjà d'aspect ; 
tout y verdit et y prospère au mieux ; aussi cet 
endroit fournit-il à tous les environs toute espèce 
de nourriture et de rafraîchissemens^ tant du règne 
animal, que végétal- La structure intérieure est 
également la même; partout le Granit domine. 
Dans le Nord de la vallée, il est traversé par un 
filon de Grûnstein compact qui, épais de 3 pieds, 
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prend sa direction vers le N.E. AuN. E. de la 
vallée, a une distance d^environ 30 léguas^ se 
trouve la source de la rivière Conœn. C'est aussi 
la qu'est le mont Aconcagua^ (jui présente une 
masse conique^ isolée et toujours couverte de neige. 
On dit que cette montagne se compose de Porphyre 
et que des productions volcaniques sont renfer- 
mées dans les galets qui la couvrent. 

Les tremblemens de terre sont à Valparaiso des 
phénomènes fort communs et qui deviennent plus 
fréquens à l'approche de la saison des pluies. 

L'endroit le plus rapproché de Valpanûso , oit 
l'on trouve du sable aurifère ^ est la capitale du 
Chili ^ SL-'Jago. Après des pluies continues , ce 
sable se montre partout où la surface du terrain 
est bouleversée par les tcarrens. 



2. ILE BARANOFF OU SITRHÂ: 

(Côte N. 0. de l'Amérique.) 



L'île de SiTKHA s'étend du N. N.O. au S.S.0% 
sur un espacé de 78 milles italiens; elle a environ 
190 milles de tour. Les côtes en sont découpées 
par un grand nombre de protnontoires et de baies ; 
la plus grande de ces dernières porte le nom de 
l'île. Cette baie s'enfonce dans l'intérieur, sur le 
côté S.O. , a 14 milles; la moyenne profondeur 
y est de 70 bi*asses. A l'ouverture de la baie se 
trouve une plus petite île qui renferme l'ancien 
volcan Edgecumbe ; aii S. O. elle est séparée de 
Sitkha par un étroit passage. Lorsqu'on entre dans 
la baie , ayant VEdgecumbe à sa gauche , on dé- 
couvre un tableau fort imposant* De tous côtés 
s'élèvent de hautes montagnes à pentes escarpées 
et ardues ; ces montagnes ont , pour la plupart , 
des cimes coniques , de profonds ravins , et sont 
couvertes d'arbres. La vaste étendue de l'eau est 
parsemée d'une multitude de petites îles pareille- 
ment boisées, en partie plates, en partie monta- 
gneuses et bordées d'écueils. Dans le fond, vers le 
N. on voit Novo- Arkhangelsk, boulevard des Rus- 
ses contre les Kaloches , habitans de cette contrée, 
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et, sur la pointe du rocher nu, la riante habitation 
du Commandant pour là compagnie Russo-Amé- 
ricaine. Au S.E. du golfe de Sitkha, se trouve une 
autre anse , dans laquelle se déverse un lac très- 
poissonneux , qui a sa source au Nord et qu^on 
appelle le lac profond (Gloubokoe Osero) ; à son 
embouchure se trouve le fort Oserskoï - Redout 
(Redoute du Lac). Ce lac est k environ 8 pieds 
au-dessus de la surface de la baie ; il a environ 
un mille dltalie de largeur sur 8 de longueur, 
et reçoit au N.E. la Bobrovaïa Retchka (Rivière 
des castors). Des, deux côtés s'élèvent de hautes 
parois de rochers escarpés ; celles qui se trouvent 
au S.E. sont nues , mais celles du N. sont couver- 
tes ^de bois épais. L'extrémité S.O. de ce lac est 
séparée de Pâme par une étroite bande de terre 
où ^ non loin du rivage , jaillissent quelques sour- 
ces chaudes. 

Au S. O. de -la forteresse No^o^Arkhan^lsk se 
trouve le Mont du port (Gavanskaïa Gora) , haut 
d'environ 800 pieds et k la base duquel est un 
autre petit lac d'eau douce. A l'E. est la montagne 
Verstovàïa^ la plus élevée de l'île ; elle a deux ci- 
mes coniques séparées par un petit ravin ; la plus 
élevée de ces cimes est en pointe et atteint une 
hauteur d'envii-on 3.000 pieds; l'autre est arron*- 
die. Au pied de cette montagne coule la rivière 
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des Kaloches, qui a sa source à VO. et qui se jette 
dans la baie. 

Lies roches prédominantes k la haie de Sitkha , 
et qui en constituent les alentours , sont : le Trau«* 
mate et la Phyllade. Le premier est ^ le pluà sou- 
vent ^ k fin grain et se présente comme masse ho- 
mogène de couleur grise ; d^autres fois néanmoins, 
les parties constituantes augmentent en volume , 
et là roche prend Tappàrencè d'un conglomérat ; 
on reconnaît distinctement le Quartz , le Fétrosi- 
lex noir, la Pierre cornéenne et le Syénite ^ qui 
sont liés par une pâte silicieuse, de sorte <]u'il est 
difficile de détacher un des morceaux par Faction 
du marteau. Cette roche forme des couches ou de 
grosses masses et se sépare en tables parallélipi- 
pèdes, et en morceaux prismatiques : elle ren- 
ferme surtout beaucoup de fissures dont les parois 
intérieures sont couvertes de fer oxidulé ; par la 
décomposition de cet oxide les surfaces extérieu- 
res paraissent assez souvent jaunes, brunes et rou- 
geâtres. La Phyllade est enfoncée en bandes et en 
nids dans le Traumaté , ou bien elle alterne avec 
celui-ci ; dans ce dernier cas la direction commune 
est N. E. , et Tinclinaison de ces roches est sous 
un angle de 60 à 70 degrés vers le S.O. Auprès 
du lac profond, non loin du Fort, le Syénite gra- 
nitique paraît dominant ; il forme l'entourage des 
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deux rivages; k Textrémité N.O. , le Traumate 
«e trouve en couches épaisses sur le Siénite ; ce 
Traumate devient ^ vers les cimes des montagnes^ 
toujours d'un grain plus fin , et prend ça et la une 
structure porphyrique. Sur Tétroite bande de terre 
qui sépare le lac de la baie , on voit se rencontrer 
du Siénite et du Traumate qui contient en cet 
endroit de petites feuilles de Mica ; la première 
de ces roches s^approche du lac ^ la seconde du ri- 
vage de la baie, et c'est de cellc'K^i que jaillissent, 
a environ 200 pieds au-dessus de l'horizon de la 
baie , trois des sources chaudes dont j'ai parlé. On 
a pratiqué des rigoles et des bassina pour recueil- 
lir l'eau de ces sources , qui est employée avec 
beaucoup de succès , par les indigènes <^ aussi bien 
que par les colons russes^ contre la goutte et les 
maladies . cutanées. La température moyenne de 
ces sources est de 53^ R. Elles sont tellement abon- 
dantes en soufre , que , non seulement une forte 
odeur se répand a une distance considérable, mais 
que les rigoles se couvrent en peu de tems d'une 
épaisse écorce de soufre , qui se laisse facilement 
détacher. 

UEdgecumbe ou Mont St.^Lazare^ est k I!2 mil- 
les italiens vers le N.O. de Novo-Ârkhangelsk , et 
atteint une hauteur de 2.800 pieds. Jusqu'aux deux 
tiers de sa li^uiteur il est coupé par de profonds 



16 2 ILE BARANOFF OU SITKHA. 

ravins et couvert des forêts les plus épaisses'. Le 
sommet, qui est aplati , montre un grand bord de 
cratère qui , présentement^ enferme un lac. dont 
te tour doit avoir 6 milles italiens. En 1796, il je- 
tait encore des flammes et de la fumée ; mais, huit 
ans après , le capitaine Lisiansky monta sur son 
sommet et le trouva déjà en repos. Le pied de cet 
ancien volcan est, a TE., au S. et au N. ^ immé- 
diatement baigné par les vagues de la mer qui ont 
creusé dans la roche , des sillons , des trous , des 
grottes et des crevasses très-profondes, ce qui 
donne au rivage un aspect horriblement ravagé et 
déchiré. En quelques places isolées , on voit une 
marge étroite de sable gris mêlé de grains d'Oli- 
vine ; elle est couverte de gros amas d^algues épais- 
ses , production qui abonde d\me manière toute 
particulière dans la mer des environs de Sitkha; 
Cette roche consiste principalement en Basalte 
porphyrique compact et poreux; le premier est 
riche en beaux grains d'Olivine et se divise , en 
quelques endroits , en petites plaques régulières 
et prismatiques'; le dernier présente souvent une 
masse plus ou moins scorifiée , remplie de cristaux 
de Feldspath vitreux. Des galets de scories, de 
Pierre ponce , de Pechsteîn et de masses argileu- 
ses , se trouvent partout dispersés et deviennent 
plus nombreux h mesure qu^on s'approche du som- 
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met. Dans les enfoncemens des ravins^ on trouve, 
en outre, des blocs de Traumate et plus rarement 
de Syénite granitique. Je ne pus réussir a attein«- 
dre le cratère ; des pluies continuelles et le man«- 
que d-ime escorte suf&sfante m'en empêchèrent. 
A rO. de rSdgecumbe s'étendent encore deux 
montagnes remarquables ; elles sont arrondies et 
tout-ft-fâit boisées. De ces montagnes part , dans 
la direction du N. O. , une chaîne dont la hauteur 
diminue vers la njier. 



3. ILES DE LA MER DE BEHRING. 



ILES ALEOÙTIENNES. 

La partie nord-est de Tîlç d^Ounalachka est cou- 
pée dans tous les sens par les chaînes de Fessée 
loi^skf^ de BobrxK^ et de Kochigidne dont les cimes 
se distinguent par leur forme tantôt arrondie tan- 
tôt dentelée , et dont les flancs sont sillonnés de 
ravins. Ceux de leurs côtés qui regardent le nord 
et le nord-est sont partout plus escarpés ; Jes som- 
mets sont tout-a-fait nus, tandis que la côte et le 
pied des montagnes sont revêtus d'une végétation 
touffue , dont la verdure contraste singulièrement 

Tome m. 2 
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avw quelques h)siuteiira^ ariide& , couver 1^ 4?éiior* 
mes masses de neîge qui souvent ne foudevii même 
pa& en été. Dans la partie septentrionole de l'ile »^ 
qui sépare le golfe du C4ipUùine de celui de .Mo* 
kouchine ^ on voit s^élever au-dessus desi monts de 
Fessélovsky le volcan appelé MùkoucMnskoJÛh 
Sopka. Son sommet est uni, mais sa cote occidesir 
tak est très^rapide et hérissée de pics ^gus, par^ 
mi lesquels le plus oriental forme en mèwt» temps 
le point le plus élevé de l'île. Il ii 856 tmses (5474 
p. angl.) de hauteur, et se trouve a 10 lieues au 
Nord de la rade du Capitaine. Par m^r la distance est 
de 34 lieues , ainsi Ton peut y arriver en canot dans 
l'espace d'ime journée. Il y a encore un intervalle 
de quatre lieues du hord de la mer k la montagne. 

A l'anse du Capitaine , la rpche dominante con- 
siste en Argile endurcie , d'un gris cendré , avec 
de jpetits cristaux de Feldspath vitreux, ce qui 
rend la roche porphyrique et, par la structui:e 
.^dûsteuse^, la fait ressembler au Porphjrre^chisteux. 
Cette roche est disposée en couches et ofiire des 
séparations en table» minces* En général elle est 
fortement décomposée , ce qui fisiit que la couleur 
^asse jusqu'au blanc. 

Parmi les galets qui s<mt répandns sur le bord 
«étroit du rivage, des. deux oAtésdel'anseiyCwi trouve 
fréqui^omient les roches suivantes : une Argile enr 
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durcie et jaunâtre avec beaucoup de petits cristaux 
de Pyrite de fer ; du Jaspe rouge , brun et vert ; 
de TArgile ferrugineuse rouge et bleue , compacte 
et poreuse ^ dans ie dernier cas avec beaucoup de 
nid$ de terre verte ; du Pétrosilex noir ; du IM an- 
delstein avec des nids de Spath calcaire et de terre 
verte; du Porphyre argileux avec des cristaux de 
Feldspath commun ; un Porphyre semblable plus 
siticieux :, avec des cristaux verts de Feldspath et 
des veines de Quartz et xle Jaspe ; du Porphyre de 
Jaspe vert; du Porphyre argileux vert , avec des 
cristaux de Feldspath et de Pyroxène ; du Grès à 
fin grain ^ contenant quelquefois des grains de 
Quartz transparens. 

Sur le eoté N. Ë. de Tanse Lévachoff ;, soht des 
masses considérables de Syénite granitique passant 
a Tiétat de Gneiss ; sur le c6té S.O. d'Ounalachka, 
ée Syénite s'étendant en grosses roches, doit, d'a- 
près ^assertion des habitans , former le rivage de 
la mer et être recouvert par une autre roche schis- 
teuse. Sur le rivage oriental de Pile Amakhnak se 
trouvent, outre ces roches, encore beaucoup de 
galets de Basalte avec du Pyroxène , ça et là avec 
de FOlivine ; je ne trouvai étendant nulle part 
ce Basalte dans les montagnes mêmes. A Textré- 
»ité S.O. de cette tte se présente k nu une paroi 
de rochers où , sur un esp^e de quelques centai- 
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nés de pas , les roches changent continuellement , 
ou en passant de l'une à l'autre ^ ou en se trouvaii:! 
séparées les unes des autres par des veines^ étroi- 
tes. De r Argile ferrugineuse , de la Pierre cor- 
néenne , du Jaspe ^ du Porphyre argileux^ du Ba- 
salte poreux plus semblable k une lave basaltiqiie, 
avec des nids de Zéolite et de Spath calcaire, tous 
pl^s ou moins fortement conglutinés par une pâte 
d'Argile ferrugineuse , telles sont le» rpcjies cpie 
Ton voit principalement. Les veines qui traversent 
ces différentes roches sont. plutôt d'une composi- 
tion silicieuse; ce qui fait qu'on trouve assez sou- 
vent dans les ca^^ités, de petites druses de cristaux 
de Quartz. A ces roches s'attache de la côte de l'E, 
du Schiste porphyrique; la ligne de séparation est 
presque perpendiculaire; plus vers le S., se loanf 
tre de l'Argile ferrugineuse endurcie. 

A l'O. du volcan Makouchin^ki , doit être une 
montagne qui renferme une roche stratifiée molle, 
mais qui exposée à l'air devient très -compacte. 
Quelques morceaux isolés que j'en pus voir, me 
parurent être un Tuf composé de Rapillis; ils 
contenaient tous de petits grains d'uufs substance 
verte , transparente et vitreuse, parfaitejment sem- 
blable a rOlivine, et des cristaux de Pyroxène ; les 
Aléoutes s'en servent pour construire des fours. Non 
loin de ce volcan , sur le côté oriental d'un lac , les 



3. ILES DE LA MER DE BEHAING. 21 

Alécmtes tirent du Succin d'une paroi de montagne. 

Les tremblemens de terre et les détonations sou- 
terraines semblables au bruit du canon ^ sont fré- 
quens à Ounalachka , et trompent souvent les ha- 
bitans qui y les prenant pour des signaux^ vont en 
mer, s'îmaginant y rencontrer un bâtiment. Ces 
phénomènes ont ordinairement lieu depuis le mois 
•d'Octobre jusqu'en Avril; ils sont plus rares en 
été. En 1826 , au mois de Jiiin , eurent lieu deux 
violens tremblemens de terre pendant lesquels le 
Makouchinski jeta des flammes. 

Ce volcan fournit auiç Al^outes beaucoup de 
soufre dont ils se servent pour allumer du feu. 
Dans les environs se trouvent ^de nomlnreuses sour- 
ces chaudes. 

VileAkoutait est montagneuse et elle a un volcan 
qui de temps en temps jette de la fumée. Le cratère 
en est situé sur le côté : les Aléoutes y prennent 
du soufre. A un promontoire escarpé, on voit 
des couches parallèles, coupées par des veines per- 
pendiculaires. Il se trouve dans cette île quelques 
sources chaudes. 

Vile Akoun possède des montagnes parmi lesquel- 
les il y en a une, située sur la côte N.O., qui jette 
périodiquement de la fumée. Dans le voisinage sont 
plusieurs sources chaudes. On dit qu'il y a dans 
cette île des couches de Charbon de terre. 
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L'ik QuninuJc^ la plus septentrionale de cet ài*- 
chipe} est, dans sa direction principale du S.O. au 
N . Ë . ^ coupée par deux séi^ies de montagicies qui coi:^ 
rent parallèlement , et dont Ttine se distingue par 
les trois montaignes Chichaldinnskaia^ Hfosofskàïq et 
Pogronùiaîa, La première est située presqu'au mi- 
lieu de rîle ; elle a la forme d'un cône parfaitement 
régulier et s'élève à 1.263 toises; a:u milieu du sorib- 
E!*et on voit un cratère qui est en activité coAti- 
nuelle. La situation des. autres volcans d'Ounimak 
ne nous est point jusqu'ici exactement connue.. 

Vers le milieu du mois de Mars , ea 1825 , la 
crèti3 d'une chaîne de montagnes dans la partie 
N.E. d'OunimaJk^ sur le détroit d'Issanakh^ s'ou- 
vrit et vomit une longue rivière qui se dessécha 
Tannée suivante ^ et en outre , une énorme quan- 
tité de cendres sous lesquelles faillirent périr les 
Aléoutes qui allaient du village de £hichaldinsk 
au détroit. On entendit k Ouhalachkà^ pendant 
des journées entières ^ des détonations semblables 
à des coups de tonnerre. Jusqu'alors il n'y avait 
sur l'île Ounimak que le seul volcan Chichaldindd^ 
qui jetât des flammes ; depuis cette éruption , il 
n'en sort plus que de la fumée ; et le nouveau cra- 
tère lance continuellement des cendres blan- 
châtres^ qui tombent sûr les canots qui passent 
auprès , s'insinuent dans le nez , la bouche ^ les 
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yeux ^ les oreilles des gens ^ et leur occasionnent 
vm yiole^t mal de tète. Eu 1826 ^ le 11 Octobre à 
10 heures du soir^ eut lieu un^ terrible éruption 
de. cendres^ au milieu de Tîle Ounimak ^ dans une 
plaine lentjre les montagnes. Au milieu de trem^ 
blemena de terre continus ^ il y eut une telle pluie 
de cendres que , pendant plusieurs jours entiers , 
les habitant du village Ghicbaldinski furent privés 
de la lumière du jour^ et passèrent ce temps k la 
kfeeor des ton^hes^ dans leurs maistms dont ils 
avaient bouché les portes et les fenêtres. Toutes 
les îles environnantes furent couvertes de ces cen- 
dres let souffrirent une perte irréparable. Un vio- 
lent vent d'O. qui survint^ poussa la cendre v^rs 
la presqu'île AUaska où Ton se trouva également 
en beaucoup d'endroits ^ plus de deux jours dans 
Pobscurité* Cette pluie de cendres durai» avec des 
interruptions^ jusqu'au 28 Décembre ; elle, recom- 
mença avec toute sa violence en Janvier 1827; 
en Mai ^ sur le volcsm Ghichaldinskoï ^ s'ouvrit un 
nouveau cratère ^ un peu plus à l'E. de l'ancien ^ 
et ce dernier continua à vomir des flammes. 

En Novembre et enIMcembre 1830 (*), cette m(Hi- 
tagne fit entendre de nouveau de violentes déto- 
nations ^ et lorsque les épais lat>uiUards^ dont elle 

(*) Les notices postérieures à l'année 1828 sont tirées du ma- 
nuscrit du Père lean Vénianiînofr à Oanalaclika. 
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étsàt eiitironnée ^ se forent dissipés , on s'aperçut 
que toute la neige qtû depuis long»*temps se troit- 
vait dans les profondeurs des ravinSi, avait disparu. 
Dans le même temps, sur les cotés N., S. et O, dà 
volcan , du sommet jusqu'au pied , il s'était fcmné 
des crevasses^ dans lesquelles du feu se montrait 
de temps en temps. Les crevasses du côté septen- 
trional jetaient des étincelles et des flainmes« En 
1831 les crevasses se sont refermées» On trouve à 
Ounimak une foule de sources chaudes. Maintenant 
les tremblemens de terre sont plus rares qu'au^e^ 
fois. Par places on trouve de la Pierre Ponce , des 
Scories , et presque partout des masses de pierres 
qui portent l'empreinte d'une action volcanique. 

A l'extrémité septentrionale de rUe Ounmak , 
eut lieu, le V^ Mars 1820, une éruption durant 
laquelle la cendre fiït portée jusqu'à Ounalaschka 
et à Ounimak. Uh fort tremblement de terre ac- 
compagné d'une terrible tempête du S.O. , jeta 
l'épouvante parmi les habitans d'Ounalaschka. Au 
point du jour on trouva la tenre couverte de cen- 
dres , k la hauteur d'un pied tet plus dans certains 
endroits. Le ruisseau qui coule au bais de l'Etablis- 
sement à Ounalaschka, en était rempli, et la mer 
même paraissait trouble. Après cela, il n'y eut 
point de poisson durant presque toute une année 
et l'on rencontra même des baleines plus rarement 
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qu'à l'ordinaire. Non loin de . la .place où ce.tte 
éruption eut lieu, les Aléoutes récuteilleB^t du Suc- 
cin qui est ren£evmé dans une terre friable , la- 
quelle couvre tuie pente escarpée. Le pied de cette 
pente est baigné par un lac. Les Aléoutes étendent 
des peaux sur des cancrts liés les uns aux autres*^ 
ils font ébouler la terre des hauteurs , et en tirent 
ensuite le Succin. 

On voit encore présentement s-élever d'épaisr- 
ses colonnes de fumée, d'une chaîne de montagnes, 
le long du côté N. O. , où, en 1824 , eut lieu une 
explosion. 

En 1830 ^.k l'extrémité S. O» , une petite mon- 
tagne conique fut en éruption , et jeta encore de 
la fumée quelque temps a^ès. 

Il y a k Oumnak beaucoup de sources chaudes ; 
à quelques-unes d'entr'elles la température est si 
élevée que les poissons peuvent y être cuits. Dans 
un ravin, sur le côté N. , une deoes sources. est 
remarquable en ce que,' dans l'espace d'une heure, 
elle perd quatre fois son eau et se remplit de nou- 
veau, l'eau jaillissant en jets de deux pieds de 
hauteur. Avant chaque nouvelle afiluence de l'eau, 
on entend un bruit souterrain. On dit que, depuis 
1828, le nombre des souirces chaudes s^est augmen- 
té. De ^Obsidienne et du Porphyre (?) doivent se 
trouver, sur le côté N. O. , dans les ravins des 
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montagnes et sur le rivage; la première. ofi gros- 
ses masses. Au pied du mont Vsévidovski^ tout le 
rivage se compose de Granit ; ce n'est que ça et la 
qu^oii voit des masses de pierres attaquées par le 
feu ; mais tout le rivage N. E« de l'île est couvert 
de productions volcaniques. 

En Novembre 1823 (selon d^autres en 1824) un 
volcan qui éclata sur Vile de Younaska:^ en chan* 
gea entièrement la face. Une épaisse fuméesort 
toujours du cratère. 

On dit qu'anciennement dans Vtle Ounga^^ k TE* 
de la presqu'île Aliaska , ont eu lieu des phéno^ 
mènes volcaniques. *Cette île est montagneuse^ 
mais les élévations n'y sont pas considérables. On 
me montra un morceau de bois pétrifié , des cris- 
taux de Quartz isolés , et quelques morceaux de 
Charbon de terre provenant de cette île; on dit 
que la dernière de ces productions^ s'y présente 
en couches étendues ^ dans l'anse Zakharc^. 

La pr^sqiûth AUaska est traversée par trois sé- 
ries de montagnes qui portent les noms de Mor^ 
fovski^ dilvanofet de Pavlof. Dans la dernière 
se trouve un volcan de même nom qui , en 1825 , 
s'est ouvert de nouveau et annonce, dit -on, jus- 
qu'à présent son activité intérieure , pefr les co- 
lonnes de fumée qui en sortent. Un autre volcan 
se trouve dans la partie N. E. de la presqu'île; il 
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a la forme d'un cône régulier^ et Ton dit qu^fl 
surpasse eh hauteur le plus élevé des volcans d'Ôu>- 
nimak. 

Le c6té occidental de la presqu^fle tombe k pie 
du cdté de la mer^ et montre ^ k une hauteur de , 
300 pieds , des couches parallèles dans lescpelle» 
doivent se rencontrer en multitude des coipûUes 
fossiles bivalves; je n'ai pu apprendre quelle est 
la composition de ces couches. Â Tun des promon- 
toires ^ se présente un Grès fin et compact dont 
les indigènes se servent comme de pierres à ai- 
guiser^ M. Kastaléky, naturaliste sur la corvette 
le MoUer^ a apporté de différens endroits des ri- 
vages de la presqu'île Aliaska ^ les productions 
suivantes : des Scories volcaniques^ de la Pierre 
Ponce ^ du Sable ferrugineux , des galets de Chai* 
cédoine , du Quartz hyalin blanc ^ du Jaspe , du 
^iénite^ du Granit, de la Serpentine, du Porphyre 
de différentes variétés , et du Grès. 



L'Archipel des îles Aléoutiennes ne peut être 
considéré autrement que comme une série d'île^ , 
restes d'un pays qui autrefois se serait étendu de 
l'Amérique vers l'O, , et qui en aurait été violem- 
ment séparé ; des forces volcaniques et des courans 
ont pu avoir une part égale à cette catastrophe. 



r 

l 
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La présqu^îte Âliâfika est uBe baîide de terrain 
étt-oite et longue qui a la même direction que les 
plus grandes îles de cet archipel ; la plupart de 
ces lies s'étendent vers le S.O, et en pointé. Cette 
dernière circonstance ne doit pas être passée sous 
«iléoee lorsqu'on s'occupe dç l'origine delà fotme 
de ces îles ; eUe conduit évidemment a supposer 
qu'une force destructive a fait sentir son action 
du S* O. aa N« E. , action par lamelle les masses 
déjà séparées ont été , pour ainsi dire^, aiguisées. 
I^es forces volcaniques annoncent présentement 
encore leur activité dans l'intérieur d'un foyer 
qui , prc^ablement ^ a la même direction que les 
îles ; car plusieurs de celles-ci possèdent des vol- 
cans. Quelques îles plus petites ^ telles que celles 
4u groupe Tchetiresopqtckncua , sofet de véritables 
cônes d'éruption, postérieurs à la scission dé la 
terre fermée La petite île Jgachagokh ou Jean le 
Théologue^ décrite par MM. Krusenstern, Langs- 
dorf et le D''. Stein, et qui, en 1796, parut à la 
surface de la mer, accompagnée de fumée et de 
vapeurs sulfurei^ses et aqueuses , offre en petit un 
semblable phénomène. D'autres îles pareilles peu- 
vent bien s'être enfoncées plus tard sous les eaux. 
Du côté de l'Asie, au-delà du 18(y de long. 
Greenwi., les îles de tel archipel sont moins nom- 
breuses et moins rapprochées les unes des autres. 
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Il paraîtrait de ikque le centre de ractivité vol«* 
caniqueest plutôt dirigé vers la côte de rAméri* 
que e^ dans la direction si souvent répétée a la 
surface du globe , S.O. et N.£. On peut reconnaître 
qu'au, contraire Faction des flots a toujours été 
plus violente. vers la côte. d'Asie. 

Les îles Behrmg et Mednoî forment i, pour ainsi 
dire, le nœud entre les îles'Aléoutiennes et le point 
le plus septentrional où^ sut la côte N. E. de TA- 
sie , a li^u Faction volcanique ; car la ligne droite 
qu'on tiifre en idée à travers la partie occidentale 
de x^et archipel, coupe les îles que nous venons de 
nomi^er, et renc<mtre le volcan Klutchefskoï 
dans le Kamtchatka. Néanmoins la nature de tour 
tes ces îles demande encore à être approfondie 
pour la confirmation.de cette hypothèse. Il n'est 
pas encore prouvé que dés productions. volcani- 
ques se trpuyent dans les îles Behring et Mednoî , 
et , en général , tout l'archipel des îles Aléoutien- 
nes est à peu près inconnu sous le rappwt géo- 
logique. 

ILE SAINT-GEORGÈS. 



Cette île s'étend de l'E. k l'O. sur un espace 
de 13 milles italiens. La plus grande élévation 
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eeit à peu près de 1014 pieds smglaia. Les riva- 
ges sont fort déchirés ^ en partie plats ^ en par- 
tie escarpés , et d^une haut^ir qui va jpsqu^k 
150 pieds. Les anses s^enfoncent peu dans l'inté- 
rieur^ ce qui fait que les vaisseaux ne peuvent 
trouver nulle part un ancrage sans danger. 
Sur les parois de rochers nues ^ on voit distincte- 
ment la disposition en couches parallèles de la 
roche qui est traversée par beaucoup de fissures 
perpendiculaires et diliques. Les cimes des mon* 
tagnes , les profondeurs des ravins et les rivages 
sont couverts de galets; mais Therbe croit sur 
quelques pentes et sur les collines ; on trouve par 
places duSalix rampant. Un Aléoute qui, bravant 
la foreur des vagues^ s'était hasardé k approcher de 
notre vaisseau^me donnaysur la prière que je lui 
en fis , une pierre qu'il avait prise sur le rivage 
oriental ^ et qui lui servait de lest. A la surface , 
ce galet était déccNmposé et ne pouvait par consé- 
quent ^e reconnu de suite ; la cassure me mon- 
tra un Basalte compact à fin grain avec de beaux 
grains d'Olivine. ' , 

M. Khlébnikoff dit que cette île est composée 
de Granit et de Gneiss. 
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Le 15 Juillet 1828 now npus Irouyâmes en vue 
des deux continens^ celui d'Aûe et celui d'Amé- 
rique ^ k une distance de 20 îmilles italiens du pre« 
mier et de 5(0 du second. Les côtes situées à PO. 
offirent Taspect de colUnes élevées et arrondies , 
et , à distance derrière ces collines , ^'élèvent de 
hautes chaînes de montagnes couronnées de cimes 
pointues, tranchantes et neigeuses, e^ se dirigeant 
vçrs le N. E. Vers TE. les côtes étaient environ- 
née& de brouillards , mais on pouvait y recpiviaître 
beaucoup d^é)évati<^ns« Le même soir nous vîmes 
les îles de St.^J)Umiède^ qui^, se dirigeant du 
S. E. vers le N. 0. , se trouvent presqu'H égala 
distance des deux continens et sont de mem^ 
élevées. 

Les deux continens n^auraient^dls pas été joints 
autrefois , et les îles de St.-Diomède ne seraiejcit* 
elles ^point les restes d^une puissante jetée tléchin 
rée par la. violence d^ eaux , et qui conduisait 
des côtes de rAmérique à cellesi de TAsie? Ce 
doute sera levé après un examen approfondi de 
la construction intérieure des côtes situées en re- 
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gard. Le professeur Eschscholz a rapporté de la 
baie de Kotzebue , de la Pierre calcaire à gros 
grains avec du Mica blsme; cette roche correjs- 
pond parfaitement k celle qu'il a trouvée et que 
j^ai moi-même recueillie dans la baie St.^Laurent. 
Peut-^ètre découvrira -t-on par la suite un plus 
grand nombre de rapports encor'e. 



Baie St. - Laurent. Au fond dé la baie de St.- 
Laurent s'aj^roche une série de montagnes éle- 
vées et pointues, qui porte tous les caractères 
des montagnes qui traversent la terre des Tchouk- 
tchis de l'E. à l'O. et qui s^attacjient à la chaîne 
de Stanovoï. Cett^e série ne s'étend que j'usqu'à 
la moitié de la baie où elle se perd en collines à 
pente douce, dcMit la plus grande hauteur n'ei- 
cède pas 400 pieds. Lie manque de temps fut eause 
que je ne pus m'éloigner beaucoup du vaisseau ; 
il fallut me contenter des galets épars sur le sa- 
ble des rivages- les plir« rapprochés , parce que, 
nulle part dans le voisinage , le rocher n'était a 
découvert. Les galets consistent en ISyénite , en 
Syénite granitique , en Gneiss , en Schiste micacé, 
en Quartz et en Pierre calcaire. Cette dernière, 
qui varie de structure et de couleur, contient 
souvent du Graphite et du Mica blanc : la VAi'îété 
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Ihi Pyrite. fki»|^ ;«»Vprii|t4uii )Cllb^«f^ v*^^ 
yent Irenfentié 4wiB l6fb;proitâfiivesd« CQ^.itodke»^ 
La superficie des collines est(to.uil-«i-Xai& dépQûilh- 
lée , .e£ présente des rësttis 4éçffin^(i$és de <^es ro- 
cheé ; ou Inen «U« e4t coUri^i^td d^bne mincie couj 
cfae; ,dQ; UteMrb^» Les vaUétts.^biit marépag0u9ea( 
dansioes lieuif «t s^r les, dopiçepliiea règne wieiv^ 
giîtalion'iilpine; le$ arJb»res.et les' buissons nmur 
4}ueat fieutrarfait. 

Détroit, de Sémmim* Sous le 64^45^Lat. ^^\ 
le paysrrecule vers TO. q|; il se.jfoint^e'Unie ansf 
étendue où :1à mer. envoie troi^î bras ds^n^r la^iftênae 
direction et encore plus profondénierit. Deux, iiçS', 
lUignmn ytr^le^,.^ elApakû^micfietch^n ye^sleN;^ 
fofinentvaT<9c;ia côle^ occid^nta^. 4(9 ceUeians^^mi 
déiroîfc qui = a peçu le nojn dO) \a, .corvçttç; Sénia-^ 
vine- Les dçii* îles v qui s-éten4ei)t l^, l'^îv.à i'Or \ 
donumità rapse.lr0i^ sorties;^ doi^f^ f;Q}le qiii e#t 
le plus au JX. et qui bst e^i* mfèmf^jti^ppsf'la ptM$ 
grande, nomniiée TçhiofiLoufi p^r |esT<^boulUc^Ji$^ 
à environ: 5 milles d'Italie de largçui;. Au!ppoi|iont 
toire septentrional qui s'étend ^^^ gV^ve de Tim 
des C0té9 vdans U d^reptit^n du S. 0. ^ et;>qiii ^^id^ 
l'Autre c^é,. f^iîme.la jnp»^ig?[iq;P^eidkM!ha«'i: Jsr 

I 

quifitle se difige^jl; de l'IU à l'Q-.^pv? JUibfi^ 
d'une grande p)aijae qui ren%me,iti9ie ijfiftnité.df^ 
Tome m: 3 



Si 4.<30rrESDBÏ.ATIE»lE 

petite lad» et àt- marais \ en voit au Iditi de tiMls 
^raimets neigeux et des crêtes ^lldtigées qui • se 
ratidcfaent aux chaînes princifil»les iesquelles ' se 
érigent vers le- NvO* ^^'' •' 

La grëVe saillante et le rivage se{rt;entrj[onal op» 
pdsé de l'ile Arakamt4;bet4heii^ pvoeàrent k la 
merle passage ci-dessus mentionné )' <^h se verse 
^e fleuve ]V|■aritch^5 après avoir serpenté , en -ve- 
nant dû N. , dans une valtée. Bu coté de VO* ejt 
duS. ^ la côte environnante est garnie • de mon^ 
tagnes escarpées qui sont coupées irrégulièrement 
par de^ vallées. Les montagnes situées vers TO. 
paraissent plus arrondies^ celles qui sont vers le 
S. 0* et le S. sont^ au ooritraire, coniques, ai- 
giîes et en crêtes tranchantes et déchirées. Les 
pentes de ces niontagnes 6e précipitent à pic vers 
le N. E. et le N. , et , pour la plupart du temps , 
la roche y* est à découvert. La pluS' gi^ande hau^ 
teur des montagnes qui environnent le détroit, 
dépasse à peine 1500 pieds/ Sràvent elles sont 
jointes aux hauteurs les plus voi^inefe par des crê- 
tes étendues et découpées qui ^ se courbant en di- 
verseis directions , forment des bassins ouverts et 
remplis de neige, qui donnent au 'pacage un ca- 
ractère tout-k-^fait particulier. SôuiP quelques * ex^ 
ceptiens , t>n peut regarde!* cf^nktt^ rè^^ 'générale 
qUe les ouvertures des ba^ihà écmt tournées vers 
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le IH. B. et i«^. t^'BCffM'tfidk (lëfi! liitokA^iië^ m 
funiép'i^ Jijànm végétation; c^Hë^^néf^^^rill^V 
ètMifiiie'Yég^tâtbti' alpine ^riièf^ ^ilte^^bA^ 

ftéÀ-ef; sur qil^ueè langnès <de iePtt cotttéÀdé dW 
tMU^e ^ qiti (lûiveiit teUF'^ntrfi^Àcfé^ an 'p'itiiet dip^ 
porté patates >fl^''âglték{^^ ' - ) t. 

' Les *6éptfatién9'pridiflal!ii(^ 
des , plus ou moins régulières ^ des roches cÔii^i<^ 
tttàiited^ ftrmevi^ de» excavations et ' de!i iMét'éti- 
^^ 4^ 9èi%| refifiplis par; Ilhuniidi«é cc^titidûëlle de 

of]ère J biir> 4ôes! mkéH pltiiôi ^në ëdlssiéti 'qtii^tiiM 
déd€»ifoiitlon< '^ Il »pivp ' de' iîi ^ ^Ue 4^ ^i>lAMés 
du dôfr plafii^' dembiâbles<) 'sdUveitt d'utile di^^n^ 
siôti éMeirifae ^ êonl^^i^héi^ oia : ^r UvLt ptùi^te 
prà4s f <ni pa^ i^' ff^^^ de« ëâfuld 'de iiei^^ ^ ' >dii ën*^' 
in parles jfeeisq^és ^ '^â^ssjeftt 'tb«^<d«ii^s' 4n ces 
pdbra^s^ é« cmi^i'ènt h^ ino^àgàès»' dé* léurè> 
soiMmets jus^é dan^ lëseHl<mèemèAs4es<]^lcâs basV 
Gf^ âifiiéses éntasrsée»^' côté ïés ^ iitltôs dieé^ ^âut)^ «t^ 

l^s- tènes ^^ lè^ autres V's'^ffi^^t slû^ yei^ idë )Vib-' 
si^rSTateal* «ddmmé df aiÉti^iled ^fiitie^ clt^i^ftfinîtbe^^ès 
fertifications .,' el ôëla sôus dèë lb^»fies^iâi bitai^t^ ^ 
^ue 4W sètaît pi^esijae' tenté- dd dodtëi^'si tUés: 
n'àrst' ^as^ét4 {a^seinlAée» par la main' dêfi( Ixyiiiftié^: - 
Lè!s rivages conéitrtèfnt eiV'firâgmien9 e« ën:gi>âH^ ;^ 
le Sable et PAi^leisbntdt i^ftiN^ appa^iticttib^iqUm-^ 
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toutes les p]U^^^as$|s%{9p J»;t9^r<^4(#iailr4ifif)^.^ 

SfW^T '-": '•;;'? : . . ' .;•.::! -a •. /c; ^; '.h 

jËPi firtiyaftt ;le rivage Qçeîjd«iiAal ^ rîjfe Àrakw»i 
c}^^t4)i^D ^ ! j> r€M0i^tmi ! p«vf <>vft; 4m 89kt^^ ide^ 

la,j9¥Mti^ Mh hfoita^uir' totale 4e l'îlc^ l^àrofroiiiM» 
d'wk^: StijHCjKftr^ ^emW^blQv îl^e! J^Ql!d$p«(h''^l«pk f»t> 
le F^l^^td rjwge 80Qt /'<lpfaMi«n34 çiiih 4n Miôli 

d'aniKirqti l^l^lîgv^. Pluspi^ de fe oi«i^>|-.}^ 

xwvn^ H r i$hp^9^ enfia l'tÂ:ii<^U>ole.et qp)a^«M^>aiMi fî^) 

ual^îiâ*' tr.quvai, e^ ic^i;t^f^efiî^)ati^f,f,d¥'(#ii»ttHrà 
gWft .6« i^t TWgeâtre-irqii :1^> Fi^lfUpaf;||, »^ j.A0j 
QM^^t);. étaîmf ) plus. jntjii^éwefU' ^m'i^^ iAo}tremf^ 

4eyieftVoBwp^yiriçift :]W^^ 4fl 
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mensié^ians )i'.law8iir£sce^ oéttèri^rariëiiét^liie )>arùfc 
obsevMf ané direction^ dééidée^ irlm qu^biii powl' 
Tait aassi) peu* :8invFe queJe jtastfas^ àe htjxaokk 
{irinci^iie ^ pavce que dei^6ises:iiiM^s:etita6Mf« 
les- lind» 8^r les autones ^«délrofaaient^ tdut aÉb^te^ 
gard9;*V6rs'rextbémité;;S;i)<'.du rivage y Abolirent 
deB'^lQtSi' d'une roche:; nKistefsè^ qui ^ côupaiit 
ventile -^N. Qi le Sjrénite m g^raniti^pe ,^ Wtnloiaitre 
biétitot sur les : rocbers* r C'est «un* Goeîss * ^b iqui 
8e détache . en . petites. . plaques ' ^edb qui . ébt^ fdîiiiM 
structÙDe sihiU^eusèBtfifie;' des vèin'es;de Quarte ie 
siUoiinent dans tmites ks-direcJtid^siî S«> dirigeant 
Tçi^S'le NiE» iltO]nfae8iHiënnangledei46Petbcêii^e 
an :espace de 65 pied$ de * largeur, A - ceittèt roohd 
se réunit dé nouveau le Syénite' granitiqile dimi 
Rotis Savons pàk*M>;'maÎ9'à une dtstance» de; 100 
piefc^il est iie fM^ûveau intèrMiii^ par jun Gneiss 
de mâmé sà*tatùrè ,4|ni , s'étendantparaUèlement 
au pi^emier^' a une'lérgbuo de:^ ;p^edB.'; LeîSyé* 
nitiê grahitique^ «iqcupé; déi Jiou¥«âis -sa) placeiétise 
pëfipite sQorSipâr esciarpendens dànslaîioMr.v/dâ 
qui me força! d'escalader. là {laroi' peur i atteindre 
k l'extrémité méridionale . de . l'aie j :qii) ]'« r pvésti^ 
mais trouter lni< changeibeiit datisda rocfalBf' paD-« 
ée qu€ i'«xtëriéur hens^aoGOiidait 'pasi toUtHàhfaifc 
»rec celui que j'avais vu :jus|qu'afors/ ; j î . >\ iw v .. 
I!at|;ctgnis d)'afa9rdiunei crête ak Tdcbersi dépouil^ 
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ién^^nnàe'déMkjpitàsi lÀ^séimonirà de j^uiteau 
let)(fitoia9{<:<mtenai!it pliil' dfi< Mifiâb hat lames de 
llûntrsé piréseBlenj^ alternatÎTeÉMhtityec le Fliict 
spath. bt le Q«a(rte;9Geé.minoesici»iiohes séfdfHgènt 
v^s/le Jié CK , •3e)ûaiirl}ént «par places nrcrs l'0« y- et 
toofiKbnl att^»%£& sous Xï&aMgle dt'&f i £rï ceittit 
droîtsJa cote' se^ précipite dans la nbep -poiiBSsaiit 
Tet!S(lerS«0» vB|e: langue ccnisîétanit en! Ora^^lionel: 
honuhée Fagûè/ianev ^i? ^^^^ la;pomte'inéiridk>4 
oaletde Vîlè J^ex^int ^ fbrnae-tfiier petite 'ansel En 
snmnfc'lai^irectkmides «budiea^dè lacréte de 
rochereVerct la'iS.E;^ Id GabBss* cpd ia former deViift 
atjbesndite la pbinteiméridiflNaalè ^ <ié qif en effet je 
trtmYai htentôt.- Je nie fis ^transporter À ;:raiitr8 
boiffl et jè.TÎaiia crete'St'étendaiit >a>40(^ tbisés. dn 
rïthge!^ entiëreyaenlifcomposée.dci'Gi^eks^vTisîblet 
mént'fcoiipé par Jie^Syéiiiteii'granitîqtM; GelMe 4er<t 
iôère l*oôbe 9e\ pitidolige vevs • VHi i etlte îiiiEàJ\ 'dl 
moiltDé en: qqelqties; endroiisMun 'penobnifc |i ee 
mettre eki cdunfaesv^'^'o^ elle passe '^u'âyéniDsH 
GranitHGne&ss.: Ea partie prrentale;de }%e est*p1«f 
babséy idorboiit.yers le N.yoii un fohd'inarécagéuK 
est boif vert par liii grand 'nonibire de ftâqttes' d'eau 
sta^an&è. Unk ^laiigâe de ^terné plate et : eoii verte 
de 'galets ^ ferme la jointe orientale*^ novtÈaaét Ki^ 
guinine. La partSe ef ptentrionale est "dé ^ nouTeau 
élevéç 'et se termine en une paroi escarpée de 



Granit qui i se ^précipite iibnédi j|tèméht ' <dans ^l|r 

mer* > . *./ •; • ' .^ ' :. . •• > 

L^iljB Ittignnii est .pareili^mbiit haute , covpée 
en direrses directions ^ar des /valMes doiiL Puna V 
qui Bç courbe du N» au S.^ la traverse tout entière. 
De tons côtés le rwh^ to montre en paroia escai^ 
pée$« Ijeâyéiiite •".granitique est ici ^ ^na toute lai 
masse ^ d'un ' grain plus . fin ^ ^t i^rênd uile' appa^ 
rence poirpAiyri^oe , en jatème" temps que les cri^ 
taux de (Feldspatb'deTÎennent iplus distincts. Dû 
Sdttste> argileux^ du SchbtfB micacé^ du Quarte 
et de. la Pienre* calcaire blaiidbe et a gros grains ^• 
sont répandus en galets, sur ies' rivages: Le man*» 
que de temps.poi|r. me livrer k des observations 
plus profondes^ ^me laissa; dans Findécision relàti*^ 
veulent à leur, gisement*^ £n passani devant le coté 
ctfiental^de cette île.^ je remarcpiài une stsructiire 
en cQocfajès.; où, des coUGhés différentes^ placées li 
côté- les uhes des/àùtres ouJesupes sur lestautres,- 
traversent la rocbe prindpaiey et - couvrant uni; 
pente: dirigeâmes, le Si^faÉ9tkmntis''mc]iD^ daiib 
la. vallée qui se. perd vers i 1^0. r A la po4iite€l.iËvV 
s'offire Lé: Goranit .pur' a grés grains et de couleur 
^se. Le coté, accidentai consiste en * Jàspé^por»^ 
pfayriqup d^qn bleii de lavande^ avec des cristaux 
blancs de Eël^lspath 6tdès| cristaux gris de Quartz^ 
. A partir du pHTOmontoire du Continent opposé y 



m 4. QniXSDBftIDTBBRE 

la baie, le rivage se dirige vers leN.O. etpactcnife 
$(8,ipionti:.6<l6fS^éintegUântig^ ihièa^ilfillalmèn- 

rifk lltigti«a»;^>l'e»té^îdur. iindîqilaén! dlwngejnf np 
de; r^K^hias^tçaT) ee meisont iplb^idsk ^RdagmeDS eti 
gtosaea imaséea pârâUèiopipàdeft),-Bdiiià dii')^a9dèr, 
et;(|^<petîf]8lg»let3 qui ûéiuTrént!fe8r:pântës..ÂWiS.t 
dQ cette monèagne s^étend une.isaatëitd^irhi^reaav 
d^la de laquelle: on iiéccim^j d^'Mnç 'certaine Ium-? 
taUKvJb;iher')quii baigne te cap .dés /Fciiouktdib; 
Gel.f eTQontagB^ibrme le^poînirexiDemettolé- la^ btefime 
qui . ilei%ge le riyogendu ^fe de Sémafvbie; « ; 
.^1 Vers TE. de éetl% montagne,- je troqvatiaboobf^ 
a. décuuirértv A, : iine faible distance m > autoti^îciit 
tiws rotJKs différentes ': la plus donioiuÉifeîesliun 
mélange 'de Chl(M?ite, de Talk^,: dei'Quabtè et de 
Faidspath ^avoe dii «Irrite de fer, paasjsiB!tpar pla- 
ces'iauPétrosiiex'ptu' «et', yerdabbr&çf fendu ^Dtui 
grand n^nfaré >de. crevasses .qui^vsQiitieii dî^veraes 
dicëctînins , il f tome de petites sépara)£iQiiB]et>toiiK 
tieint dtf Qviarti en .veines ictnoipbraW^sv' P ^%t 
tir^iiicirsé , 'en pactant^ Si E* y P^ '™^' Bdrpfofre 
pébrosilieieux gris^aved desi.cristafitx ibiatncs^dç. 
Feldspath et des tacbes i^ugès de.Jaspe^ quî^icoiiiH. 
prend une largeur dé 7 pieds « loi qeijfaiïitnin Ja^pe 
rQiige''fon]cé'aviec'de8'tache6 Teites^ :tkèa**Mqipact 



ettdtMidfli^dé^fiMrtti» étlilèfêllèâf ^au^^bhoi^ d^'^éiëâH.» 
A^^tlflir ï^eiitè^tM^ 4tâ!Jmi»i^ 

Ni^«^ de 0(4te< à]i6i$s,''^i)M^ tiôinreâu' wie 

sous ^i> è»]^l;é^ei66^.'^Q'éé(r>une ^rtnâ^o^ >tot^ 
ihë^ihire ëi}|]ie'')« Gn^ss^^ei; le Schiste' ât^iléti^. 
Goiêiaie «ilé p^sie )^6à k jpeti\, m bahdies'élroil^ 
et dîâânc^es , dû grisHoiair âu i^è^ ^ ^Hë ' ùffPe ^ 
r^iLtérieur tout4i^fah rd&pèct 4^ Fui>ânë; èUe^con^ 
lieiit beaucoup de ^eiives et de nifl» de Quai^tz/ A 
réxtrémîii^ mériâional^d^ i'entfée de iWse d'Â- 
boiéèhef^'^iVênifeMe de TE. à VÔ^, le Schiste 
è^ Hift^Fôtift|râ pai^ tèii ^e^pbyre ^ dit iin mëlâH^e 
îiitiufe d:e' Feld^th et- de Quarts renfeme "^$ 
^tmk et Qjurartz^ blan^ et isolés , des cristaux: dt^ 
Feldspeitli ^t; du Pyrite dbfer; de couleur jaune 
et de structuré cempaote ^ il est coup^ par de» 
veinée de Quartz. Il occupe un espace de ÔO pie<is 
en 'licrgèur. Celte Tocbe est couverte i, à ûne.^pai»* 
ééur de 4^pied»v ^^^v^^^^c^^bede Pieirre èalcâirei 
coiripacte^ Mai^ebé et ' grenue ;, qui i, >cxiimnfe ie 
Seliisle sôUs leoto^e angle , s'iii<c;line vsevs l'hori*- 
£0^1.' Vers lefN'. 0. ^1^ Scbiste^^doiit inous avons, 
parlé ^ est €Aiéoi^ plus fréi{tteiiiiiient cotYpé- pat 



des y^i^eft de Qùarta^i <hi yyait aiksst des Aadé:de 
Quarto cyntenisiiit du Sfîca de.ceiikiir ide cmw^. 
I)an8 ceti^Adroit le i^ivage a'étend tefs VO^ el oen* 
sUte y ^tjr UB ceMain eq>ace ^ ' to un S^bîrte où iea 
parties de Quartz let de Miiiia iugiiieute^ eafot^ 
inent ainsi un Schiste jûaicaeé qui kombe^ sous 7â% 
dalùs la même dijeectioi) que celiû que noiist aycn» 
observé }^s haut. Deux filonà )de Gi^aiût^rd^4Ui0 
épaîsâeur de 7 pieds, sous des angles de65^.eti40^^ 
tendant a se réunir par le hafut, partagent ceSebiatiaL 
et le même Granit a quelques-centaines de pied» phi9^ 
loin , gagne la prépondérance ; car toutes les aU"* 
très montagnes qui forment la limite au&. , a l'O.. 
et au N. , en sont composées, iie Feldspath d^ 
couleur de chair' et de couletir blaùcfae domine 
ici; vient ensuite le Quarts^ gris et blane, puÎ9 du 
Mica ^is.: Des veines de Quartz d'iine dilnen^ion: 
adsez considéi^able traversent en diverse^ dÂi^ee** 
tions. Du côté du Ndrd', la structure. du (Jr a-? 
nid prend un grain fin, A Tissue de cette âikse^ 
sur le cotéN. , se présente comùdae ciwpé , duSy^ 
nite- granitique' dont la structure offre un -groft 
grain et qui ^t d'un' gris-ver dltre.lLe Feldspath 
est quelquefois tout-a^fait blsmc , et , s6 présentât 
eh cristaux isolés V il ddnne a tJùuAe la. roche iitoe 
apparence de Porphyre. Dans quelques fragm^m 
dispersés^ la? s&ructiure est aiissi d'un grain, fin ^ 
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es d^aiibres. rAmph^k et U.Mim npit pwaifb? 
satient davantage. Parmi les galeto qui^couvr^nt^ 
inkméiliatemélit à U acMrtie de la bsâ^') upe lmgU9 
de terra, qili s'étend du N. 0» : ver», le S». £, ^ a# 
trouTe aussi du Sdiiste argil^x* avec des cf istauf 
de Pyrite de fer , et une Pierre calcavfe compacte 
ayec ivi Mica bUnc et du Trétaolité. . . . 

La.forimatiou intérieure di tout Le. reste du 4^ 
Iroit de Séniavirie est analogue, a ceUedes partiels 
que nous avons décrites jus^'k présent ; . car 1<9 
échantillons de roches* qui me {ureftt apportés par 
eetix de mes . compa^onis «de voyage qui aVai^ii^t 
été envoyés en' difFérens endroits pour de'$ e>^plo-r 
rations géographiques , étaient semldahles aux ro- 
ches que nous avons observées, ' 

La pointe de pays située au Nord . ëi qui fixp. la 
traversée de^TchiarliouiQ^ appartient a une petite 
crbupe de inontagne venant duPf.O. En suivant 
cette pointe et lé rivage < qui 4a :hoi*de , je, trouvai 
la jeoontagne vers l'E. formée d'une roche Doleri- 
tique avec des <^istaui de fer magJt^tique, de dif» 
férentès structures et d'un vert grisâtre foncé, 
9ve€. uriç disposition décidée h se dé3tacher en ioug^ . 
jlrisines. i ' . . ' '; , ... 

Conséquences. Dans les roches principales . du 
détroit dç Sénîavihe^^ le' Feldspath.^ lé Quartz , le 
Mica et TAiiiplâbold forment les parties €<mstir 
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ëdtti^è^ e«i^G€ft y ^Ue Di l^ppurkion iré^eiiÉti i des 
l^cheJ d^ùD^ siyueturé-Hitei^inMdidirie. ^Lp direetion 
j(M[iilicipâte>''de& 'i^io^lfe^iitishbteuséà i^idviS;>fi; au 

Remarque . Aixx ^vkrïété^ db^ rotekî«k iqtië' j^L trabu 

V^d)&nf'j^)etÀ dallé àtSét&ti^ éud^oil» dwigolfe .j et 

dont j^ ^lai ptt approfondir le> gisemiont '.) 4p)xir>4 

ti^ilti'ehi; lés suivantes : ': '* - ■- - »< .t i^- 

• • • » 

' Pôrphyf^. Masse rouge d -'Argile ferragoleuée.) 
itT^i[3 d^s cfistaux de j^eldspfttli wilaneux efflu Vf-^ 
rîtë.d^ fer.' • . ' . ' /f' i--) •' •.•>'' 

- Porphyre âioriti^uei 

Schiste amphibolique. ' î * 

Séifistei sîlicîétt^. '. î. . 

' Traumate grie^ajr^ coMenant de la- cbàtti:> car- 

bonatée;' il est trar-eréé en foriKie de^fileipar des 

veines ht^ncHes dé >SpiBl(fa caleâirei 

- Porphyre argileux^ gris^brun-verdâtr^^ éâfSMre 
terreuse avec de$' cristaux dé Feldspath vitreuit et 
de Pyroxène, ' ' 

.Porphyre. Maisse roiigé d'Ârgilè f^rùgineuse ;• 
poreux , contenant du Pyroxène et du Feldspath 
vitreux. ' . ' . ': 

Baie de Saintes roix. A partir de la pointe de 
terre oui home au S. le 'déttùi%' de Séniavme ^ là 



^J.K^ 



câle'ae)flmtgQad àwfukrl tetlA«9 itattew ^ 4imptet> 
auroil» ;ii»diiîiié< elle ;toi^Ae!|feu:U {l^ii. Viiira ITE^^j 

gâe^ lQ.paj»»ç retire db i¥Hiy4W}caiiéi4$r2iblepi9o|; 
vbr»:ro> ,«^ui6 Vf w ile;S;:efe io Si Ov\Eo ckmbfont 

ntiant notre irpuM. xér$ U N»0» , nouplvlmes^lec^ 
chaînée de JûiQittagiieft\S''AUMrâ' el .qouirir dans la 
direction, de ,la-çâte« £Ute:ï>e/MMM:;pl^|. garfii^à 
d'iibe kmanièrje.si rtwar^abte de e^ea^Jievâs^iiuiia 
elles 60ht;)pkia.artoildi€»s« et liiend^ ^'aplaties. Lea 
pentes dîrigéea V:^» la mer^ paraissent c^upéesf 
abruptementv-^t! sOiii;Veiit les parois de*rocbei*s nt 
précîfHteBit dn-escarpeœens dans les edux. Quel*^ 
qu^S' habiitos de ce désert nous firerU; visite y ety 
d^DS ieuifS)'bw^és*depeaUKs iU apportèrent de> 
galeter qii'ilst ayaiettt tamassés' s<ir; les côtto' aVoiwH 
naiites pfHif : iMr servir « de leàt. Après avoir . pri». 
desiânf(nui^ti0Bs. siii^ ce« éc)iantîU<iaS'et.Ies al^ic: 
QOjoupaàréSi^ jiâ3ep trouvai toiit^à-ï^t de Tespè^e-deci 
roches' qili so rencôirtr!enl dans lé Détroit da'^^r! 
/iiat^/^;<.4'o^ ll^n :peut eoiijeeturer ttussi uno dtia* 
logie ddps la formation/ Âpi^ès avpir pj^ssé lesjpiypn 
mOntoîfea de ; Behring f^t tl^ Tchirikdff^ )çiou6'arrif 
vâm^e^Sfa la.h^ut^ur de la, pointe ^ui borbe le golle- 
d'Anadyr au,])l!. £. ^ et bientôt, après à une laii^ne 



de tettè que iàm^ coloyftmes {Msndant t)ii6 joiiniée. 
Gectç langtie de terre é^ ati 6d^ 27/ dci kt. , dbM 
ladîrectioii de l'B; hVO^^i elle a 4â «îUës italiens 
d^ëlendue et n^a pas pins d'ub demi «Emilie de lar^ 
^ur; La «tàriaee couverte dé galets ;, est^ {a et ^^ 
éoupëe par des mofntitulés -^e 10 k 1% jiieds de 
hauteur^ et qui sont tapissés dtierH^. Le tirage 
Apposé a' la' pointe occidentale dé cette langue de 
terre vers 1-0. , et qui se dirige du & au N. ^ est 
éloigné de 14 imiles italiens ^ et ^' a travers^<^ët es- 
pace^ la mer s^avancê toujours phiâ vers le N* i, 
jusqu'à ce qu'elle ait atteint la latittlife dé 66^ ââ^ 
C'est ainsi que nous nous trouvâmes dans la baie 
de Sainte -Croix. De deut côléis la baie est garnie 
de collines k pentes douces^ et-^ au loila^ der riëre 
elles <) s'élèvent^ sillontiées de neiges'^ dès ch^tfnes 
de montagnes qui se réuni$sent k Text^émité sep- 
tentrionale de la baie, et ^ de ik, vont se. perdre 
eh droite ligne vers le N. et le N. 0< Diaprés Pas- 
sertion des indigèiies , une vallée traverse tout lé 
pays dans cette même direction , et iR atteignent 
la côte septentrionale de TAlsie , près de la baie 
Kdlioutchinski y après un voyage de séjours. Les 
montages de la baie de Sainte-Croix se distinguent 
de celles du détroit de Séni(winB\ en ce que les 
sommets de celles-lk se présentent phis souvent 
en* formes arrondies ou en crêtes tranchantes 'et 
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tienteUes; lés enfoncenaens en forme de chaudi^ 
tes ^ qsà {dannbnt au paysage du délroitde Sénîa^ 
Tine un caractère tout )>wticuliery n'exkttot point 
ici, ott du moina ne. se rencoqtrent ^pie rârwient. 
Les pentes sont rotdes , surtout Ters jle S« et TE., 
où èUes sont soi^vent pet<peiidiciilaires» Au U^ 
de ees otnas de fragknens réguliers «pi couvrent 
tout , on ne voit que de plus pietits fragmeus au 
miiien desquels s'élèvent des pics . et : des içnèjbes 
déchirées qui, réunie» par places, senoblent obser- 
ver quelque régularité dans leur «firectâon. La vé« 
gétatiôn est encore (ort pauvre ici;, d'où il arrive 
que Textériéur des montagnes oflte i'aspect de la 
phis profonde solitude.* Les vallées et les ravins 
sont étroits ; car, là où se trouve, la. pente d'une 
diaîne ou d'une montagne isolée , là s'élève im^ 
médiatem'ent la montagne vqisine. Lbs langues de 
terre étroites et basses qui partent des. promon- 
toires , et qui , la aussi , sont trè^-fréquentes , pa- 
raissent être toùt«à4ait particulières a toul le Nord 
de oes contrées. Les bords de ces langues tombent 
oommunémeiit dans la mer plus abraptement d'un 
eâté que de l'autre, ce qui provient sans doute 
du différent degré de force des brisans ; ils sont 
mitièrement nus ou revêtus d'une mkice coucbe 
de tourbe couverte d'herbe. 
Ainsi que l'extérieur, l'intérieur des terrains 
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^éAÏ^\tk.> i6ctài]ncl>les <nliivagM> plaJ» in^ ibfr4«irt 

ridmmdrverqe^ ^' i et- que^iarciefae *niiJ9< 90 vfti> monlm 
ndllei part v ijein^ pue ém^^okmie ioAMsewmù«f^ «^t 
lieiit gifsemenb* ' Je i tiB' pouyak.' espérer. - des^ -^laiitn 
ci^sémans 'qpe.dé : L'çkamen; iba iïiofata^m» iq[iit «b 
t^éunisseqt Ve^s; le ^N.Q.^'l^' N. et kîK*»!^. J»;©! 
cfommek^ dans une etcarmoo' .qui JOhé >«iitcf|jtfi«3 
par* leà ordres: du Capîjtaâpe et soué. la^ireiefciùh 
du Lkuteiiant Aatimnof (pour la de^criplion :de 
trais» anse» adjacœtes qui se idirigonj; vera lé; J^. ^ 
je ti^buvai à décowv^ert touies* les riches doiittjd*7 
vais recueilli dès fragméns ; la deacFÎIptidn 4e I0I19 
leurs rapports ^ observés il est vrai: eâ peu de 
temps ^ pourrait suffire ici> Là où io rivage OQtiH 
dental de ia baie tourhe' v.i^& le N. 0« ^ la: cpofcré^ 
s^élève aussi davantage v^ et ^ a Texlbréniité lO^ciichn'^ 
taie de Penlréé^e Tanae Ëhgaugiiïa^ la rQcbe')M^ 
montré à déobufvert. rDfabprd. |Mà*ftît .un Porpbjir^ 
pétrosilicïeux 4i^ufir gris-vjert foncé ^ avec . de» «ri^ 
tanix de Field^aAi-^itreux.^ avec de laTjôrre.i^^rte 
et dés tacher dé iaspe. rou^-fonc^ : il .montre du 
penchaxit pcnii* ia structure aehialeUse , e^ $ei di^ 
rigeversrO* -Immédiatement auprès ^ se troMye 
une roche fragmentaire composée de pairtÎ69 .bîr. 
garrées d'une maiiîèi^e frappante^ jiui^eUes/ap- 
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fiîmaiièx' 4& ^cô]ikitos> yiaBBéèfrfCfcijtt>Jiinj;qjQjjjgfe 

tm- àigiirf^'4ie.itoaii*i»ifpro6beiù-i»^ |pnl{ii^âj'â etl^ 
fiedsi de;'4{a|iïëlireJ)Lé^ wanétési^de Jiiflpv)d<liiii»- 
sÉ9tot dl rmwitîeimQiil! «bi '^Husidcf' fie^.ehipfllItB 
drâlkuk <€)ib^ueft.'' Les -'plaiâe8':plttft':Uoi^|béeft!i|6 

<K]qploi^9/ Lonqu^on «ntf.la idôte-'^er» r£.:^*/oli 
Tmt des >rO€bers: foriiésidu! làârae: Pilcpfagrve példo^ 
«i^oieiiii; etl tirônvd> dads 'If r masse dèoiipanlë), 
d%iii::grià^T.ert'. daiè i, des; crî^tiiix. ët(iftefa}(grÂiii8.iie 
%^u?tll; Uano >eft:gn8^' ainsi. i|îiief dtii ctîsUhx: de 
Feldspath ldan<t^t')d|SLlft:.TferiiJe:tei^ ranqrffc 
des fioreé iaplis^ ttutquLp^dée. qn petites» cQiioiMB 
âreites et.étniéeSill'Vdrie dan» la eouleiuTiet-dko^ 
la quantité ]|^ci|brtioiKneUe!de^ ^larties^cônstifasaii- 
tes. Le même Porphyre^ de coidc|iir£imC(ée^;est' ré^ 
pbidu ^ pav p^aees , en nsorceauiL arrondis ide dniK 
k trois poincei^ de diainèti;^ v ^^^^ 1& 'masse jfjàmr 
cipak^ Les parois > de itidiêré-préseMeiît htiauqûii^ 
de «fissures >, «Hfeinfc efirir cepehdant des sëpar^ilamfe 
réguttères. ^iiaqula»: prdmontiûre .Docidentd[:>de 
Fatnse' Ëtelkouunim kriVàge est côinnrert degalcte 
dn m^e* Porphyre.. Le k»ng^^do'ifi[yagë>gahcUe:% 
cette ;2urise^ s:élève une montage jqai présentef ntn 
profil de oràckers dirigés .yèrs le S^ 0; ^ et dopt «la 
Tonw III. 4 



^bD«guinL^esl pbînt di^j^sée j^^towAtm^ te Mrie 

BUe}fnn4 tout Jk. ifesfief 'de 4'aipaKxr ^e ^èa niMi^ 
itagpe^t 9eiiibla>ètre:!lajhÉcfaetdo|ttn^ 

.d'ttn.îpiediou^dfini jiiedrdl demi)^^ et^otitcoioi^ 

•dominante étdntilr»gnDMêBt^H!Qf^réiifon^ 

.mfcit; ATond' dëja. parlé ; { 2l)i|in ! For pUyré éeinlflalile 
^gnib-irouge \j * aveci des' cristaxii! de Qiaàrtz gt is de 
-cendre /et du^ OFeli^âth. : eoideàir dp ^ dlfia]^; j r 3) |unè 
réche argileoéè ^ris4venlâtre ^ greiiue.eli jporéuse ^ 
jn^sÉneibtfunavexsrDeneei; i4).Ba«!îl|ç|aB6îile:iaohe 
m^eamdivai bknb -riivilgeaulib «il poDcnip^! a'vec 
<fk()p0tit^ Iba^em^de Pbvphjfbe giî&i /de pétîfës 
jMnttes<^e Miea' et! de^ cristaiix deiQu^iixigrife db 
dendnsi 'ITeid:e9icefe!D0«be^ 9iiiiti^rr^uUèr«s\ en 
.]iflKl69ye>iaftondtesi<)u^i|igu«s^ ellestiontiisè^àTeiil 7 
^iedii i de;, d^milre ! e% t Bobt • liées ^hfTi^éileâ rpar uh 
tcinsent ' angiiciix ;' C|eâ : masses «e détaohieiQt < ca 'et là 
deSi|Mur6Î8 et^)aisseht des ^i^Jarrattoiid dont!ldst£ai>* 
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mtà xot^tf^màttA k- oélles des ttâpmeai^.. h^ig^ 

ratè'.^ . mi ' trauire les * vârîâét: dek .mâàsM âe xodhw 
sans àttciÉtie^ espèce, il'ovilèe entrTelIcs j et IWi veit 
^pie ce .sont. Ides débris, db^ moniales, qaà ^ jpar 
aaite dîébranlemeaé où par l^et^de fercek^xibé^ 
rieures'dôstihietiTes,. ont été 'arrachés de leur lit 
prmiitif , aotoàdi» el dispersés^ ^i pins! tard ^ à d^ 
àoiivéllps' ÎDOiidatiûns ^ . itës . par tme masse paU; 
teuee.. La ifoebe. voisme «st une roche fragment 
taîte sfembhfale , ' aiec la' dîlfêrence^ que les par-r 
ties'des ;masses,c(nlistituahtes scunt plus intimé^» 
ment unies ^ et que xles cristaux dé Quarts y sont 
{dus? âboliddns. Chacune dé ces deùt rbchesést 
«oopée par "dés ^lons.pérpendicuiaiies ou incli-'' 
Hës^.sèàiblaUès à la incbe argilôuse gris^rerdkri^ 
qài appartient aux parties: cctnstittiiutites de la ro^ 
dbe firagiùentairer {n?incipaie. Ces filons! aâçiglieht 
la largeur de oni» pieds et plus. Fliifiieftrs parties» 
du rivage dans^ la même direttiirâi ^ et où la. roche* 
se montre à débôuT^ ^. mè réstèi^iit mterditcf» vu^ 
c^e je ne ^pcfuTais -à nMfn ^ré m?éloigner de la cha'^ 
loupe. . ' '• »'."•'.•• 

Ls . lieu de déharqaenaent le plus voisin ^se. 
trouve sur le eoté tourné a l'O. vers la secondé 
anse^ où s Wre également une paroi de rochers 
nus^ qui , haute de âO pieds , avance dans la dii 
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rertîèn iaat&s O. En cet enârDil se trouve detmdme 
Hiie rdçb^ fragmei^rei., cottiposée des paxtiessui» 
vadtes : 1) tm Popphyre argileux Tert teit^en^, av&c- 
des .'fragmens' dé PétrosiUx., de Feldspath blatteri, 
et des nids de Teiîre verte ; cette roche est la db^ 
mkiatite; 3) du Porphyre argileux d^un vert griat 
olàir ^ avec des cristaux et' des nids de Feldspath 
biauc ^ et des cristaux de Pyrite de fer ; 3) un Por- 
phyre semblable ^ phis compact et rooge-^ grisâtre 
foncé ; 4) du Porphyre de Jaspe rouge-^foncé ^ avee 
des cristaux de Feldsp^h et de Quartz et des ta* 
ches de Terre verte ; 5) un Porphyre • pétrosili- 
cieux vert-grisâtre , avec en Feldspath blanc , dea 
cristaux de Quartz gris de cendre eè du Pyrite de 
fer, coloré de Terre vçrte; 6) un Porphjrre sem» 
blable vert - grisâtre , avec du Feldspath blanc et 
des cristaux de Quartz rongeâtres. Dds filons , de 
9 a 12 pieds de large , traversent de même cette 
roche perpendiculairement et obliquement. Ils 
consistent en Dolérite d'un brun-verdâtre trèa^ 
compacte , avec des cristaux de Feldspath vitreux^^ 
et, ça et la , avec quelques pores remplis de Spath 
calcaire. Le rivage oriental de Panse .Etelkouïoùm 
consiste en une Diorite compacte et grenue , avec 
des cristaux blancs de Feldspath et des fragmens 
anguleux de Jaspe brun*rouge , traversé fréquem* 
ment par d'étroites veines de Quartz. 
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LVBpititée «de iFaniie EgvQkinéi :e)il fnarqiléé par 
pldbîmm ^id^ois éi réibfacïf ^ "liaM^ 'd'ê)ivif o» ^ 
«M.pieëk^ 'pkrpc»ActtlatV0S buBmpeiidtieSsj ék 
IMHQiiftsaiit a 4:hi9i(|iie'iQsteint ineiîaMr' de U^r 
diÉie; 'An ba» 4e rûne lié ceé pâlroit ,* qu^^a» m^ 
iâigtlè ym%\e & yon vbitune rodk» d^ttnf vëM 
]gt«smlairy de (ks^iale'tMMn^é^ cV^t-tm )nâahgë 
i4e feldspath et de Terré verte âvec' fie petits cris- 
taux d^ Feldspath k peiné perc^ptihles ; aii^es^- 
so&i se trottVé -une inmclpe hbrizonuile' de SchisCe 
argileux de trois pieds d^épaisseur , rayée erï m^ 
bËAs par dèS' transitionB. dît neir aa gris et- au 
Uanc. Dans les fismires limgitudinales , la rèche 
se laisse facilement diviser en feuilles; Cette cotf^ 
che repose p^r places sur une roche pétrbsili- 
cieuse ; k mesuré que cette roche s'élève , les crisi 
taux de Feldspath deviennent plus gi^os^ la cod* 
leur devient plus foncée , et il se forme un Por- 
^yre qui ^ jusqu'à la partie supérieure de la pa*- 
roi , occupe lin espace de 50 pieds. Vers le S. Ov j, 
ce Porphyre est presqu'entièrement classé par 
TArgile sdiisteuse ^ niais seulement sur une courte 
étendue^ après quoi il reprend de nouveau la pré^ 
pondérance jusqu^k la partie- S. E. du promon- 
toire. Ici s'élève une montagne qui s'étend en un 
rescif ; elle se compose de la même roche pétro- 
silicieuse ydififârant seulement un peu de couleur, 
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iA fc^lHpée ) par pkMs^^ par une' .roèbe êBMpbotJ^ 

itàwetfatfhpiqm.4^i partubt ^e eiÉGi|raié6*jihh« 

bi praiiAèM:Miis Conooêda floM^ I41 mimei jArfai^ 

«i^Ie bst du. Fétrositex ^s-verdfttre.' foiioé 1 ' «mç 

4e»' ci$9t0ux. de Feldspath ^ :6t reéferibe Aies jifoK 

^ewuiBilronlts ou ^angiIl€ux d^ ]for]^h|ft/pél«!0ii4 

lioîeta gm-«^r et jaune^safe»^ dont le tbdoaiiite 

atteiiit qiieliqfiseft pieds. Sor/fle Icàié.' ov\eUbA 4^ 

4pette anse 1^' :$e : présente \ ôé^ lioiiveaii. f e Pet^pk^nre 

^*4es$iiià indiiptéiyetir^aiattaiiaai'fecnier lea^a^ 

Irefr limitea.- ..• . '.:\V\ ." .: .! /^ '■;;•.. 

.1 » 

(JUes éd^aniiHôi» àh toobes qui m\bfit.épi.&j^ 
ptoté» de différons' epdtoit», dé! la jcôle. <)rijantaU 
de la baie de Sainte r Croix V reiMMiiiblettt all»dl«r 
ment li ceux qui ont été décrite 

21 e^t vraisémUable que le Granit du Détrcfit 
ài^Séniavine se trouve à.uiie çeiftaine profondeur 
aonb les roches qui forment l'entciurage de Ib baâê 
de Sainfie-GrcÀx. J'en ai vu 4 rarement il .est vrai^ 
des trades d^iis 4fi^ 'petits galets, épars • sur le gra*<^ 
yior , et qui peuv^ent bieA avoir été peu a peu éle^ 
vés par les vagues de' la mer dans les giros ternes ^ 
mais il 49e présente en trè^grpsses masses qub l'on 
aperçoit ^ Ibrsque le eiel eât c^lair , dans les' pro- 
fondeurs deâ eaux qui baignent les rivage^. . 

11 n'y a pas de doufe que les . monlftgnéft qui 
touchent a l'extrémité de la baie de^ Slante*Cr^ ^ 
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ne se rattachent a la chaîne principale de ce con-^ 
tin^it. Tout en elles porte à le croire : leur hau^ 
teur V, leur esc^rfyMii^yt ^f Iffir ^jtfipcffire conique. 
La plus remarquable d'èntr^elles est le Mata- 
tchînghaï à Textrémité c^ l'anse d'£telkouïoum« 
Bfa«>ièsdîrtiiyVn^'itahfcojirtr>siBli laAfcahr^iqp^Mj^ 
ses; 'préÉipIceBi /Viittnlftiirç^irfeiidKi^ai^^ kifdaei 

WliérdidBfeiiieiiv iï ^àaMtiâm^tmiiàmifiÊU 
éapQiidkdbt«ïe;>;i2kttidnitoli^ aitftfitôlpMbi 
d?èlémtidàs MnBQn.iHtenfôit fib d'dbsû héneidi^i 
pîfis'ia'isiB Ae'flàiBt«ifiurëzEl'{^>rii| -^liu -n;-] 'rNM'tj 

''(jRejviaipgriie'^^l Je ni]ài\isoÊÊfrésiaiàuÉïlb .tfaoè és)j^^'f 
td[£bdatibnDi8"ét tie>/pvoduîtflr: Tdl(2a(nipq«ês~iSei Cemfts^' 
n&ei|8;( 3L4sfe pfafêiiomàhesTolçdiiqpiè»]ei>lcrfitreiaH 
UnBena de^torrë ^^ii^Mnti£tafe tbiil4H£kiit>HidBkii-> 

■>t*. ;. ..[ j;-.'iii' îJj - '/Îmî;/^ Î> 'rif;(* il -J) 'ilrlii Mt»» 

. , . r V r k I • f • • .■' 'i 
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déqpmposës ^ ^: les deiniatoshësiiînibriiiteif^ 'lit$iK^ 
IMqunè fiasflrfdMR^fleine; çeHq^i est 1» jdbiniteifaitaL'4 

tadieèl-eltêvf atifetoiit WtHnèki i9ix>ai(ti!i» 4;rfato 

TMpitiBs idflux «d^Biiièrefti pteaissoll ii|iiisiia> foûmm 
dft'faigimfi ^JcrODJip et ^éoKpiniiés' (jMntla; nàMièi 

cb <Kaibèftr64' •• ^J .•:;«;;! ./ 'îi .t... -^ •. «' •, » 'i, 

--'Dapft lcis'4^nd]XN)ts.'oii lé fiorjphyn»:tât«HMiva>ieii' 
^fandea: inâiscj, leé-fiifiUéâ aonb soaîienliDOJnpUflf * 
par une CAalcëdtnile'td'uH'ldbiAc.'b 
dtti^e i) en farjoie Iile> stldaotiibsf let ; |d[& ttalagooétès* 
Lik 'DdlérilB dffire >f néqéeniiisent des' aéplàra tioricééc ' 
gùliènrcp dc^fibîtfne j>idèinAd^q^ et'de^fihrmb plite; 
dBie'pvéhdiltissi Piippaiîencë dd Foifph^.dati^lei. 
Uki;ùc mla.âé60iqposition:rât plus. f6éicpi,ehfce..6etfae^ 
eti^oiisUdfid&^est aiiâû! onfe boiMiitidti . S&.Félafeqpifrti 
rainiéafaf» cette T^dbe'coAuniedbèfilà pffécédëate^ 
' * iCvla pàintteorieiitale^de ocMe : aiiie 'se iiidiMt|S%Hf 
dîstînctement ^ ^aiisie knnftaii^ ^ lei 'gisentent déé. 
rôcteà eii €CMA:hôs;lidri^<Hitsde9V mais^lSi^^ 
lité d'abcxrder^ causée >pai? leis récifcct Ite escàir- 
prâien^V'TO'a làiàsé daoïs li'ÎDCertttiide cefeâveiurâl; 
»1q formation Intérieiire ;. pen^b-ètee Jk Jaspe. ^ 
ttouyè^tnll iêi avec la- Pierre «ovuébiiBe; cpr €ë» 



aa pwt clé St.^ènv^ êï.*Smi.^Lt CkmgloBàérat 
dofii|^] pai4é^f$e'moiil«se.aiKU dâm<rattéè Soôtû^ 
nof } cepehdafltiiKeit^ paf places et rianb atummè 
fttgidaFité, chattié^ar laDqlëri^ grenw^qnî'fcQil* 
lieiit dbi.fiélilfl^tb itityèihiîet imé IhiinMMb'^fHMK 
tiàé ide: cmtanx * êè B^ roK ë na w -Lii^ JbauHsl rôoé léacjdr* 
péi il&.6elit)'irx)che;$<MtiMiaG«éb)séi pv 
auiias pé^peédieulairesiv'Bials i^kkaMsouvfent encore 
Mîsoatales^^l'oji ^iëat jque.lé boM étroit detjcotes 
est^déltTect) ét:fv9L^ppoàos'fhttâi. Ge^ iGciAgkméf at 
etfctravéraé- petpeiidieiilairQmfjiitlpûr 4eÎK|:filofib 
db J)olérite d'iifae te&liirf^ plitti.eqraphct«4!t iargea 
dë.trôifrtdnei.N . '•..' ! •. '.•■.'.:) -:: :, ./• •i'! 
lies alentCNin».4e la baie de BabaucUdne:emifti»> 

tènt^eiSt une !itiéhe^v'^^'^<^'^^^ëp03te^<^'^^ 
i^èdbesi stot 4:otiglûtinéS/pir/iin> oimént drgilcittit 
gris-jauhâti'e . A céa fra^nieiis appar tienti^it dds 
Porphyi^espa^mi las^udis on ne fpéQt rtotfimaîbfe 
que des Porphyres poreux à •bi(sê.defBabaltè et de 
Ifaspei^ arec deë.cristaux de Féldsjlatb.vîtir^uxt.Ça 
et Ik^ sur leboi^, )se.tt6u1ireBt .dîspei*sés des glo*^ 
faulés de Chàlcédoine. ' . / ' , : .; ., ^ 

.. Sur lé coté £béti<fioiial de la. baie 4é..TarJiiûdi ^ 
Se trouve. uA Porphyre ai^gileux d'ub bteu-grisi^ 
avec <fes çristauai'de £l9ldq>afh^ qui^cowi»ie inapte 
txHit-fsinfaftt: décompose et ibêléé avec té s^blé , m% 
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ëmfU^yé^ym' •\k94tibi%nm 'dam-^le»/ bri^uslerierf* 
Sur. ki< <pte doJdcblde de fcett& lîâie V &')<lâire(yiiie 
pèlile {lei^'lumtb li-eisvfPôi» W pieds ^jetiquiedi 
liHnnëe dft làte ros^ parente , ' kt«c' de^ 'crisikiai 
de> Pjfm^ènre'; àt ^^el^ès 'emi^ôfl» bn/i^eohnfih 
emaylètejnimt . Fétat kntérielir de ipIdîéé.'A 1!»^^ 
ttémilé N;(X, s'oflhrè ime rachi fingmëntairff^cfiiin 
liril]>*raug'e^ ie plias soaveM ttsdaytiqiÊé^Rréo dhf 
Gfifttaux de FeMspalb vitreoi et de P^foxène' 
et^ pair suite: de dëcompositioti^ d^on:;toockeé 
terreux. Cette roche eft couple par deux filoils:; 
de 13 ^îeds eti largeur^ d^uni Trachyte gris j coti^ 
tetiant une plus grande quantité de Pyrbxëiie : la 
direction de ces filons est N. E. ^ et. leur incliilail» 
son entre le 70^ et le 80°. Une formation sembla- 
ble se trouve dans le reste do» alentours de cette 
baie^ de même qu'a Textrémité N.O. de la baie 

s 

d'Avatcfaa ^ jusque dans le voisinage de l'embou^ 
chure de la rivière Paratounka, où la roche frag- 
mentaire dont j^i parlé ^ est coupée par du Poiv 
pbyre poreux basaltique ^ avec des cristaux de 
Feldspath vitreux, et du^Trachyte gris*poreux qui 
devient porphyrique par des eristaux de Pyroxène« 
L'extrémité septentrionale de la baie d'Àvatdia, 
jusqu'à remboucbure de la rivière Avatcba, est 
plate ; le rivage est formé de sable coloré de noir 
par de petits grains de Pyroxène et par du fer 



mag tté tiy ie. Aii S'.B« de , l^inhoQGhurà 8e tMore 
encore Qne.|fetil)e létendile' de" terrain plat^ miûs 
ehi^ite 4onuiiénoê uée o£|é éfevée i, où lefti poroii 
do roclMem escarpés vréaBntnit d'iilK>rd iÉae Dior itè 

Sén^glaska. Lk ^ eettç Diorite eal mèldè de' filagi* 
mens de Jaspe, de Schiste -porphyrique et d^Bpi*^ 
dote, et forme ainsi use roche fragmentaire dWe 
structure très^ompacte. Daiis ia mèatB direction, 
papraissent plus loin du Schiste argileux et du Ja^ie 
de couleurs différentes , alternant par couches ; 
puis , de noureau , de la Diorite inclinant vers la 
structure schisteuse. 

> A^ Textrémité septentrionale du Ise situé au N. 
du pcHTt, se. présentent de nouveau le Schiste argi** 
leux , le Scfabte novaculaire et le Jaspe avec le 
Pétrosilex ; ces roches forment aussi le côté orien<< 
tal du lac et la presqu'île qui borne le port à TO;, 
oii ces couches ^ souvent de 1 ^/^ pied d'épaisseur, 
sont le plus visibles, traversant la presqu'île dans 
la direction du N. O. L^ir inclinaison varie ; ellc{ 
est cependant , en général , S. O. , sous un angfe 
de45*'k6œ. 

À la pointe méridionale de cette presqu'île se 
montre un Porphyre dioritique , comme base fonn 
damentale aux couches supérieures qui , consid^ 
rées de> bas en haut, se composent des roches sui- 
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vanteâ :''cle'la;DkiriteiMhiifaeù^'; déSckifteAiQraK 
eiilure'ei<^uiJaqf»â rirtSàneé^y Ms:4fniiérs .aveo 
dB)pe(;it9icDhtanx/c9élii^pi66'd8>Pyrito:dQ>&^ 
dfi BëlrosîAeQtiqitt jpdsseiaii'Qi]prta; do Jaa^^irerft» 
dan*^'daiJabpe;èivufi'Hiougq^ et eii&i.)^e.i|0iivèaoi|^ 
du'Pëtarbsilel.:. «louveiil; ééi d&tmbréâ esfàxx» pàaif^ 
séqt i itnpereaptiblemep t^ l'une dans. V^foÈÈe . ' 
^'.'Dn viHdge d'AYàteàa ju9^'à\i .port de St^-Pierce 
cfcSt.^Pabl^ se itrou^eoÉË ^ . Ife l^ng.difxfva^^ .de» 
Êffigifoené. iselési idbos; roebèi^ âtuës wat }a côté opt^ 
posée i^ vers l'Ow.^ o'esl>À^îre^ dé Ia»Dolérite pot^ 
réuae etdaTradliytéaTec dès cristaux^de^Pyj^oxènaî 
Du port de St.-Piei're et St.^Paul;> lé.rlong' du ri^. 
\Age S. £« de la bme' d'Avatcha ^ se . ïrânrent d'à- 
bio^ uti Jaspe bi^n-couge^ vertribncé ^t ^vertncl^ki, 
eé du BétrpsiTèx' dans lés. rapports /indiqués. Plud 
près de Panse rRakoVaïa^ parait uoe Biorite schis-* 
t^etise^ ôtau'dessu^^idu Tracbyte avec des. cristaux 
det : Fîelds(pà!tb vitreux ; phis loin la Dieorite reu* 
ferme de gros pôrbeaux arn)udis dé Sdnste por* 
pUyri(]ue. Immédiàteinent. *au' bord« ^u rivage e»- 
eàrpé et: haut d'environ ^00 pieds ^ sur lequel a'é^ 
lève le phare, et à la pointe S. Ë. près de L'emboii^ 
cfaure de la baie d'Avàtcba, cette roche est coupée 
perpencUculaijtoment . par là Dolérilé : . elle a des 
séparations colotinaires et devient ;poreuse eÂ 
quelques places. Le kmg de toiit. ce rivage se 
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«endbla k^ia Ikm^ aveb du fjwaxhbe^ Mit duiBaihlte 

« 

•••■ •T'O'tCÀÎtSD'U-RAM-TGHATifA'." •■•'• 
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. . «Le pi6rt , dâ ^ Sfc. ^Bietf r e i^et Sf . r^PauI est , prâ$<{Uf» 
phàqiifi' année insit^ ! j^r . aœ I vabsèaux v ! n^ai^ fe 
séjouî^.qtiUift-y.foÀtiest laa^iéureiiBeia^t toujours 
de.8Î/Mui?td.diirée^.qiiie lef pei^onnes qiiî£emtpàb« 
iîédei fixpédxtiona^étisfiissieBt jràrdnièht k' doâmÉ 
ai leurs coinpatrioteé'.dèd : renseî^çimtos silr ic^ 
phétioDièiiea^ofilnircl^ qu'pffiirent^ dans cètteicon;? 
triée- élbigatfe .denctiH.de presque: l>3«ÛQO.y^rales4 
les tiies imposantes et yraiment giganiesque&dei 
mopti^Qs.TCilc&mqu6s.ndm^ea.i$o/^i-: < y ; ; 

. NoaàjBtfittis trouyiona cficore k une» distance idb 
100 miUefi italiens Àtt Si delà presqu'âe.deKolUb* 
dbatka^, lQrsqne.<^ :1e 10 Septembre ,18S7 ^i immé^ 
diateïûent ^|irèa; le! coucher da.aoléilv nouftaperf* 
cumea C[0€dques»pîca'élévés^« La eôte qui règhe^du 
prombntoirei Ldpatka .(.5L^:3r' N« ) ju$qu''à ia baie 
d^àyat<Àa! ( ââ"" N. ). est hérissée de montagnes 
dHme éléyatioax .moyenke ^ qui tienneioit . les :uiies 
aux autres^ et > dont. les sominets arrdndisûu en 



CBrafi0i|ile ;fnétes^ ^MMitndi^ ctetis.jcettb Mb9nV>«à 
«tJi^lh*:èoiiiréi9t^ *dé/nC)^tu)Bfiti:panitk ideirfkbeUi 
tombent abruptement dans la mer^/ëlde'liea^faél- 
roi3 s^élèvent souvent au-deissùs de la surface des 
eaui , des rescifs et des rochers isolés. A partir 
des mpnikagi^^ If 9. pHi/s ajvafif^e^ ^«'/Sfe^^n^lf^ , ^ans 
la direction du N. Ë- 7 d^autres chaînes plus éle- 
vées c[ui se rattachent a la chaîne principale la- 
quâlte^raTersela pr^qu^île^du ^OJ/auN^Ë. Au- 
dbsmis de ces inégalité^ v ^'élèvent fièrement dilq 
cimes isolées^ et conique ; qu^qriies^uries d'entre 
eUes» estaient eiicioire prései^tementl de» oikmnês 
de fumée. Be la baie d^Avalcfaa énervant la.câte 
T^s le N. E. 7 im pareil tableau a^oi^re au navi«* 
gat^ur ;. il voit des volcan^ qui surpassetit en haiif 
tetûr les précédens; iç nonoinre en est de huiti 
L't)Xtérieur dé ce^ montagnes conserve le carac-<^ 
tère commun; car il présente des formes coniques 
dont les sommets sont pointus ou s'étendent en 
crêtes étroites et aiguës. Les flancs sont silloniféfe 
de nombreux ravins et ehfoncemens qui , partant 
du sommet et descendant vers le pied^ sont reni- 
plis de neige et donnent à ces montagne^ un as>t 
pect particulier^ et d^autant plus frappant duran); 
les mois d'été , que les places découvertes se déî» 
pftuillent de neige plus tôt que les enfoncemèils 
m elle ne disparaît, que rarefment tput*-à'-fait. 
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A pkitip du promontoire Lopatka , ces volcans, 
dans Tordre que j Indique , sont désigtiés par les 
haMtai» du Kamtchatka^ ainsi qull suit*. 

1. Première Sopka. 

2. Seconde Sopka« 

3. Troisième Sopka ou Hodoutka. 

4. Assatchinskaïa Sopka. 

5. Vilutchinskaïa Sopka. 

6. Avatchinskaïa ou Gorélaïa Sopka. 

7. Koriàtskaïa ou StrélotcTinaïa Sopka. 

8. Joupanofskaïa Sopka. 

9. Kronotskaïa Sopka. 

10. Klutchefskaïa ou Kamtchatskaïa Sopka. 

1 1 . Tolbatcfainskaïa Sopka . 

12. Ghtchapina Sopka. 

13. €hévélutch Sopka. 

Dans la partie S. O. de la presqu'île se trouve 

» 

le' Volcan : 

14. Àpalskaïa Sopka. ' 

4. $, 3. Les trois premiers Voleans^ 

paraisisent s'être présentement éteints;» car les ha- 
bitans ne se rappèlent pas d'jr avoir vu aucun 
phénomène remarquable. 

4. Assatchinskaïa Sopka. 

Latitude 52° 2' N. 
Tome III. 5 
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Ce , Yolcah jeta eD Juin 1828 de la cendre qui 
fut pouâsée par un yent.de S. O. à une distance 
de 120 verstes, jusqu'au p<Mrt dé Sl.-Pierrc et St.- 
Paul où nous en recueillîmes encore k noire arri- 
vée , sur les toits et les fcuiUefi. 

5. Fihitchinskaïa Sopka, 

Latitude 52M3^ 30''N. 

Point le plus /rapproché de la mer , 7 milles 
italiens (12*/, verstes.) 

Point le plus rapproché du port de St. -Pierre 
et St.-Paul, 21 milles italiens (36'/, verstes) k vol 
d'oisçau, par-dessus U baie Tariinskaïa. 

Hauteur d'après le calcul d^ Capitaine Lutke - 
1055 toises. 

Sur le côté occidental du sommet , se montre 
de. temps en temps quelque fumée. C^tte mon- 
tagne sert de baromètre aux habitans ; car ils font 
les observations suivantes : si le sommet est enve- 
loppé de nuages le soir, il en résultera du brouil- 
lard ou de la pluie ; dans le cas opposé le temps 
sera beau ; et si , par un ciel serein , ce sommet 
se montre entouré de nuages frisés , il faut s'at- 
tendre au vent d'O. Au N. de ce volcan se trou- 
vent ^ k une distance de 20 verstes , les sources 
chaudes de Paratounka. Elles sont situées sur le 
côté occidental d'un mai^écage d'environ 4 verstes 
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de longueur sur 2 de largeur^ qui est borne kTO. 
par des collines peu élevées consistant en sable 
et en gravier, où se trouvent des débris et des 
firagmens de Dîorite, de Dolérite et de Schiste 
porpfayrique. Dans cet espace pn^ compte environ 
5 sources pareilles, dont une seule est visitée ju»^ 
qu'il présent. On y a fait les arrangemens néces- 
saires pour procurer aux malades toutes les com* 
modités possibles. La température moyenne de 
ces sources , au mois d'Octobre , est de 33^ à 34^ 
Réaum.,àune température atmosphérique de 2'/^^ 
Réaum,, au-dessus du point de congélation. 

6. Avatchinskcaa ou Goirélaïa Sopka. 
Latitude 63° \T N. 
Roint le plus rapproché de la mer , 8% milles 

italiens (15 verstes). 

Point le plus rapproché du port.de St. -Pierre 
et St. -Paul, 16 milles italiens (28 verstes). 

Hauteur d'après le calcul du Capitaine Lutke, 
1369 toises. 

Hauteur d'après le calcul barométrique de M** 
de Lenz, 1250, 8 toises. 

£n jetant un premier regard sur la cote du 
Kamtchatka , nous conçûmes aussitôt un désir ir-r 
résistible de gravir un des volcans ; mais la saison 
était d^a trop avancée, et, pour cette cause, nous 
ne î*éussîmes, pendant notre premier séjour au 
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port de St.-Pierre et St.»Pàulyà parvenir qu'à la 
moitié de 4a hauteur de rAvatcba. La raison qui 
nous fit préférer cette montagne aux autres^- ne 
fut pas tant le peu d'éloignemént oîi elle se trouve^- 
que le «désir d'être témoins oculaires des ravages 
causés par une éruption qui y avait eu lieu six 
semaines^ ayant notre arrivée. Les habitans du port 
et du village d'Avatcha nous cômmuniqu^èrent ce 
qui suit touchant les phénomènes de Pémption. 

Dans la nuit du 26 au 27 Juillet^ oh remarqua, 
par un ciel nuageux , au "sommet du volcan , une 
faible flamme , et , vers dix heures du matin , on 
observa, parmi la pluie qui tombait^ une quantité 
considérable de cendres. Gela dura trois jours, 
pendant lesquels l'atmosphère fut obscurcie, et se 
firent entendre continuellement des détonations 
souterraines, accompagnées de secousses 'fortes et 
périodiques. Le 29 au matin, on ressentit un vio- 
lent tremblement de terre. Au village d'Avatcha, 
les vitres furent brisées et le bois de quelques 
chaumières se disjoignit. Immédiatement après, 
retentit une explosion k la suite de laquelle la 
cendre et la fumée augmentèrent. -Vers la nuit, 
les épais nuages se dispersèrent et l'on vit dis- 
tinctement les contours de la montagne éclairés 
par des feux de couleurs variées qui s'étendaimit 
du oratère jusqu'au pied. Du cratère s'élançaient 
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dtài pièlTi^s^ incandese^nteis semUabled a de frpnds 
globes àè feu, ainsi que desétineeUes, La pluie 
de cendre et la f ùméei diminàèretît '^ noaveai:!, 
lés déliônàlions deTinrent plus fables', et a^ bout 
de deuil joutis i] lie se<pars8à plus dephén^m^iie 
particulier , si ce n'est que , - ]ieiidaiit> huit jours 
enviroii , lé Idng de la petite 8.O. , o» vit u|i sil-^ 
htï de feu, et que ia monisagtie fuma comme avant 
rexplosion. 

Le 25 Septembre ^ nous entreprîmes notre ^x^ 
çursioh au Volcan. Apirès^voir* quitté le port) 
nous passâmes par le rivage occidental d'un pel^ 
lac , qui situé vers le N., se réunit , au temps d^ 
flux , k la baie d'Avatcha dont il est séparé par 
une étroite langue de terre. Le lac est , au S,, ^à 
TE. et au N., entoura de montagnes, au penchant 
desquelles se présentent des couches parallèles 
qui consistent en Schiste argileux, en Di<«îtesehisr 
teux , avec de petits cristaux de fer sulfuré , eil 
plusieurs variétés de Jaspe et de Pierre corriéennei 
De l'extrémité septentrionale du lac, nous nous di- 
rigeâmes vers le N.E. paf uneforê,t de bouleaux et, 
au bout de deux heures, nous passâmes a gué la ri-* 
vière Khalacbtirka qui , naissant dans le Nord, ser- 
pente' a travers cette forêt et se jette. dans la mer, 
non-loin de la baie cTAvatcha.- Lea bords de cette 
rivière sont couverts de blocs arrondis de Diorite 
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compact !et de Dolérite. Nou« laîssâiipiés a quelqub 
distancé sur la droite ^ un lac d^eau <|ou<e\ siltné, 
dans une plaine dépouillée d^àrbf es et mw^ca*- 
geuse<, et, nous pénétrâmes dans ilneforêtbaspsede 
sapins* rampans^ forêt; qui était d'uoe Mlle épais^ 
saur, que nos guides expérimentés se virent obli- 
gés de nousi frayer un ohradin avec la hache. Get^te 
difficulté fut ^encore augmentée par là circonstance 
que , en partie par Tébranlement qu'occasionnait 
notre marche^ en partie par TaQtion du vent^ une 
cendre sèche et mordante s'élevait dans Tair et 
nous causait une sécheresse de gosier fort désa^ 
gréable. Après une route pénible, nous. débou- 
châmes de nouveau sur un marais borné vers le 
Nord par une in^mense forêt d'aulnes rampans, 
et que nous eûmes la même difficulté k traverser. 
Au coucher du soleil, nous atteignîmes la rivière 
Kroutobrejnaïa , où nous trouvâmes, parmi le^^ 
blocs arrondis ci-dessus nommés, du Porphyre 
trachy tique ; nous déployâmes nos tentes en cet 
endroit pour y passer la nuit. Au point du jour 
nous continuâmes notre route à travers le fourré 
qui cependant devint peu k peu moins épais; 
rherbe paraissait desséchée et disparaissait insen- 
siblement sous nos pieds. Plus loin nous chemi- 
nâmes parmtr des buissons iâolés et bas de sapins, 
d'aulnes et de genévriers , qui , semblables a des 
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oasis, couvraient le reste du terrain rtérile et cen-^ 
dreux où étaient disséminées de puissantes nàasises 
de Porphyre trachytique <; dent le diamètre, at* 
teignait jusqu'à 20 pieds^y et dont la kirface était 
couverte , par places , de très^minces coùclies de 
soafire. Enfin nous arrivâmes à une plaine i, nonh 
mée par les (labitans Goréiaïa Retchka , (le tor* 
rent brûlé) théâtre immense de bouleversemeils 
volcaniques. Partout on voyait dispersés ou en-* 
tassés \ des débris de productions igneuses, qui 
consistaient en Dolérite, en Trachyte, en Tu£, en 
Pierre ponce et en scories. Plus loin se trouvaient 
de profondes cavernes et excavations formées par 
la violadce des torrens qui avaient en même temps 
déraciné des arbres et les avaient enterrés sous, la 
cendre et les pierres. Â une heure après midi, 
nous atteignîmes le pied proprement dit du Mont*- 
Âvatcha qui alors s'élevait devant nous libre et 
majestueux. De deux cotés , nous étions entourés 
par les flancs escarpés et couveifts de cendres de 
deux bras de la montagiie , dont l'un s'étend vers 
le S.E., l'autre vers le S., et le long desquels 
coule , dans de profondes crevasses , une boue de 
cendre. Nulle part notre œil ne découvrait de 
traces' de la création organique ; partout la na- 
ture était morte ; le silence n'était interrompu 
que par le bruit des pierres qui tombaient fré- 



72 5: PRESQU'ILE! DU KAMTGftATRA. 

quemmeht des flanc» et par un frémissement éecH 
terrain qui se faisait entendre plus fortement ^n 
plus'faiblenient a des intoryâlleâ périodicpes. Nous 
essayâmes de monter entre les deux bras qui se 
rapprochent Vm de l'autre vers la masse centrale 
du Yolcan ; mais combien notre marche devint 
plujs pénible^' l<À*sque la cendre augmenta xonsi-« 
dérablemènt y et qu'à chaque pas nous nous y en*- 
fonçâmes ju8<|ii'aua: genoux. 
* ' Notre attention s'était déjà dirigée précédem- 
ment $ùr quelques élévations doniques^ qui se 
présentaient à nous alors ^ non seulement plus fré- 
quentes et d'mie grandeur plus considérable (sou- 
vent de 12 pieds de hauteur et de 30 pieds de 
circonférence), mais qui se faisaient encore re- 
marquer i) en ce que, de leurs sommets, s'élevaient 
de petites colonnes de fumée, qui exhalaient une 
forte odeur de soufre, et qui, sur les bords de 
l'ouverture, laissaient des sédimens de sel ammo- 
niac et d'ahm. Le thermomètre indiquait à quel- 
ques-unes de ces ouvertures , 70** Réauln. ; à 
d'autres on voyait éclater le tube dont la division 
dépassait le point de l'eau bouillante. Nous pou- 
vions enfoncer facilement nos longs bâtons dans 
ces ouvertures , sans y^ rencontrer de résistance. 
Des morceaux de papier que nous y jetâmes furent 
lancés en l'air avec violence* Entre ces élévations 
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noua retiomittâmes ^ouvbnt deé ènfonekaieiaisi go- 
niques dam la cendre ^ lesquels ëtai^tit përcës ^ 
dans le milieu -^ de petits troûs^: et qu'eulouraient 
des creva^sea cfoncentriqués doiit le diamètre étût 
delO à I5'pieds : nous^ y vîmes aussi' dés. fiasureis 
longitudinales d^où sortait urib Tapeur épaisse. 
Les coups que nous donnâmes dans le. voisinage 
de ces places^ là où la cendre formait ça et là lïhe 
croûte durcie ^ produisirent un retentissement 
creux. Les détonations et les craquemens soutei^ 
ràins étaient plus distincts dams ces endroits. 
Après de grand efforts et non sans danger , i^ovIâ 
parvînmes enfin ài'eBchroit que de loin nous avions 
jugé être' Textrémité d'un courant dé lavç descen- 
du du cratère^ et qui >'était montré-incandescent 
aux habitans du village d^Avatcha, plus d'une se- 
maine après Péruption. Dés parois escarpées d'une 
masse poreuse , noire et rouge ^ avec des cristaux 
de Feldspath vitreux, s'élevaient jusqu'à 15 et 20 
pieds au-dessus de nous ; les sommités en étaient 
hérissées de pitons aigus et de crêtes arides qui 
menaçaient de s'écrouler à chaque instant : 1^ lar- 
geur de ces masses calcinées et en partie scori- 
fiées, était d'environ 1*/, verste et plus: dans le 
milieu et sur les côtés, on voyait de profonds 
abîmes d'oîi s'élançaient d'épaisses colonnes de 
fumée et de gaz , qui formaient sur les parois et 
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k« eomiches voisines ^ de» dépôts étà soufre et de 
sels* Le vent qui soufflait des hauteurs arracha^ 
^icôre en notre présence <, les parties de rodbés 
moins solides; ^celles^ci brisèrent dans leur chÂtis 
d^autres inégalités saillantes^ et les débris tom^ 
bèrent avec une force trè&considéraUe et cau^ 
sèrent un bruit semblable k de là poterie qu'oui 
briserait. N'ayant rencontré nuUe part de k lave 
proprement dite , nous fânoies bientôt convaincus 
de Terreur de notre supposition* Cette massé est 
sans doute une rocbe calcinée dans le foy w du 
Volcan ^ et lorsque ce ' dernier a une fois éclata, 
cette masse s^est élevée sur la surface de la baon^ 
tagne par la force des fluides élastiques iÂtérîeursi 
Le torrent de lave supposé i, ou le sillon noiir qui 
se montrait à nous de loin ^ et que même nous 
avions déjà aperçu de la mer ^ ne s^est pas formé 
k la dernière catastrophe , mais auparavant ; car 
les habitans du pays lé connaissent de mémoire 
d'homme. Comme cette masse a été^ peut-être 
pendant de longues années ^ exposée au feu sbu-« 
terrain et continu , il est assez naturel qu^'au mo«- 
ment de l'éruption elle ait paru brûlante aux har 
bitans du village d'Avatcha. - L'impossibilité de 
gravir plus haut en cet endroit, et un vent vio- 
lent qui soulevait la cendre, nous forcèrent de re^ 
gagner à la hâte le lieu dé notre bivouac. Durant 
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la nuit qlie nous passâmes bu pied de la «iontagne^ 
nous remarquâmes de petits feux a plusieurs 
places du sillon noir ; ces feux nous parurent être 
précisément au-dessus des creyasses d^pù.nous 
avions vu sortir ^ le soir précédent.^ un& épaisse 
vapeur. Il est donc clair ^ que pendant Vactiyitié 
intérieure qui règne très-grande encore pea après 
une. éruption^ les. gaz montant en quantité au cour 
tact de Tair atmosphérique ^ s'allumairàt commç 
matières inflammables et devaient offrir le spec* 
tacle de feux de diverses couleurs. La masse avait 
sans doute été en état d^iïcândescence, car^ quoi^ 
que six semaines se fussent déjà écoulées , nous 
ressentîmes encore, en nous en. approchant , une 
chaleur telle que celle qui proviendrait d'un four 
chauffé. En outre^ nous ne vîmes alentour. aucune 
trace de neige ; celle même qui serait tombée plus 
tard aurait dû se fondre et se mêler a la cendre, 
et nous remarquâmes, ^n effet, lé long d^s parois, 
des places où s'était formée uiie croûte de cendre 
si forte qu'elle était en état de supporter le poidç 
de notre corps. 

La chute du bord S. 0. du cratère à la dernière 
éruption , et la formation d'une crevasse en ce^ 
endroit, nous furent attestées par no% guides qui, 
dans les fréquentes courses de chasse qu'ils «avaient 
précédemment ^faites dans cet endroit , n'avaient 
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jàinaii TV le crâtètse dans an tel état; les petits 
eones lenjt étaient aussi tmit*a-fait ineomius^ il 
fallait donc Uen conclure ^e la naissance en était 
due a la dei^ière éruption. Différentes' matières 
qui montaient du foyer intérieur, s'asDiassaîent 
dans le canal qui le £dt communiquer avecleera*- 
tere, de telle sorte qu'elles le bouchaient en quel- 
que façon; les fluides élastiques deTuient alors 
chercher une issue dans Tendroit où ils rencon- 
traient le moins de résistance ; c'est ain^ que se 
formaient des cratères secondaires qui, sous la 
forme de ces petits cônes , étaient dispersés par 
centaines sur la pente inférieure de la montagne. 
Il est difficile d'estimer quelle. peut être Pépaisseur 
du couvercle qui fernie le récipient des gaz , et 
tout aussi difficile de prononcer siu* la nature de 
la masse qui le constitue. Les parois des profen** 
des crevasses et des gouffres où se précipitent les 
eaux chargées de cendre, n'en peuvi^iït ddnner 
qu'une idée superficielle. Ces parois opt une .hau- 
teur de 10 toises et plus, et, sur leurs flancs per- 
pendiculaires et souvent suspendus , on voit une 
terre-meuble grise, qui renferme des fragmens 
arrondis ou anguleux de différentes substances 
igneuses, comme de Dolérite, de Basake, de Tra- 
chyte , de Scories, de Pierre 'ponce et de Tuf; la 
grosseur de ces fragmens est quelquefois de 4 à 5 
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pieds de dtamëtre. La différence de cotileur de 
cette terre, indique en même tempSi, et par places, 
une sorte de superposition* horizotiitale et siiccesr 
siye. Féurraiton d'après cela fixer le nombre des. 
différentes éruptions ? Mais camMen grande doit 
être aussi la forcé qui oblige les gaz k se percer 
une issue à travers un couvercle de 80 a 90 pied^ 
d^épaissem^i Ces fumaroles et ces fissures rappels- 
lent le Volcan Jorullo décrit par M*" de Humboldi 
et la Solfatara de Pouzzoli. Les grosses masses 
de pierres que nous avons trouvées sur le. chemin 
d' Avateha^ déjà k une distance de 6 verstes du vil- 
lage^ et qui portent l'empreinte évidente d'une 
action volcanique, ont été probablement aussi re* 
jetées a la dernière éruption , pour îa plus grande 
partie, si 'ce n'est pas en totalité. Les preuves sui- 
vantes pourront servir à corroborer cette suppo*- 
sition. Sur plusieurs de ces pierres nous vîmes 
des couches de soufré , en forme de poudre qui 
s'attachait aux doigts lorsqu'on la touchait. Des va- 
peurs sulfureuses auraient^elles pu être portées^ 
a travers les airs , a une distance de six. verstes,* 
sans se mêler k l'air ou a la cendre qui s'y trou* 
vait, et se poser en monceaux isolés sur les pierres^ 
si l'on veut admettre que ces dernières sont les 
restes d'une révolution antérieure 7 En outre , les 
pierres ne se trouvent enibneées dans le terrain 
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qn^hun degré moindre qu^elles ne deTraient I^être^ 
si elles s'étaient troavées la précédemment ; car 
la pluie de cendre qui par sa masse obscurcit^ du- 
rant trois journées entières ^ la lumière du soleil 
au port de St.-Pierre et St.-Paul^ durait du moins 
couvert les parties inférieures de ces pieri'es, tan- 
dis qu'au contraire , nous trouvâmes les pi<erres 
presque entièrement k la surface. Toutes ces 
masses n'ont pii être roulées jusqu'en cet endroit, 
car elles sont anguleuses et non arrondies. Enfin 
tous ceuit qui avaient été témoins de l'éruption, 
attestaient avoir vu des globes de feu s'élever con- 
sidérablement au-dessus du cratère, et décrire 
dans leur chute une ligne parabolique. 

En Juin 1828 , après notre retour des contrées 
tropicales , nous entreprîmes une seconde excur- 
sion au volcan d'Avatcha, en passant par le vil- 
lage d'Avatcha qui est à 12 verstes du port vers 
le N. O. Le chemin conduit le long du rivage de 
la baie d'Avatcha lequel est ça et la coupé d'élé- 
vations couvertes de bouleaux et de pins ràmpans. 
Les parois déchirées du rivage offrent du Jaspe, 
du Schiste argileux et du Diorite. Outre les galets 
de tes roches, l'étroit rivage est encore couvert de 
masses considérables de Trachyte gris avec des 
cristaux de Pyroxène, de Dolente et de lave rouge 
parsemée de Pyroxène. Du village d'Avatcha, ayant 
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tourné vers le N«£«, nou^ traversâmes plusieurs 
vallées où se trouvent' de petits, ruisseaux, et qui 
sont formées par des montagnes de hauteur 
moyenne ^ se didgeaqt de TO. à TE* Nous nous 
a]^rocfaâmes du volcan du coté du $.0., et nous 
atteignîmes plus vite encore qu'a notre première 
visite ^ le théâtre des ravages volcaniques les plus 
terribles^ et dont j'ai déjà parlée 

Pour arriver au cratère , noua montâmes cette 
>fois du côté du S. Ë.^ en suivant une crête de 1^ 
pente mérîdionsde , crête . qui s'élève graduelle- 
ment, et qui, à une hauteur de 7.000 pieds est sé- 
parée du sommet de la montagne par un enfonce- 
ment en forme de selle. Passant tantôt à travers 
la neige, tantôt a travers la cendre, nous gravîmes 
le bord le plus élevé de la crête, lequel devait 
servir en même temps de borne extrême k notre 
excursion ; car la fumée et la vapeur , poussées 
contre nous par le vent^qui venait de tourner su- 
intement , nous rendaient la respiration difficile, 
et nous opposaient un obstacle insurmontable. De 
ce point s'ouvrait devant nous , et sur une vaste 
étendue , une scène à la fois effrayante et magni- 
fiée. A nos pieds étaient les traces des ravages 
exercés par le feu et par l'eau ; cette dernière 
s'était précipitée de la montagne k différentes 
époques peut-être; car ^ a partir dm sommet, s'é- 
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tendaient dans toutes les directions;, et sur un es- 
pace incominensuirdble a l'ceil^ environ six torrens 
desséchés ^ sur \e^ lits desquels des pierres noires 
et calcinées étaient dispersées a là suite les uites 
des autres , dans le ^ens du çcfurant : dans les &»- 
foncemens on voyait des bois déràcinfés et empor- 
tés loin du lieu où ils s'élevaieiit'priniitiTeHient; 
ils étaient amoncelés et mêlés de pierres. 

G^est un tableau bien imposant- que celui qu'of- 
frent enfin k Fœil fatigué de cette triste unifor- 
mité, la verdure lointaine , les collines, 1^ crêtes 
et les pics couverts de neige , de la chaîne cen- 
trale, et des n^onts^ghes secondaires qui ^n sor- 
tent. D^nn seul coup-d'œil on embrasse presque 
tous les volcans ; au levant , l'Océan pacifique ; 
au couchant, une partie de la mer d'Okhotsk. Qui 
pourrait ne pas admirer ici les forces productives 
et destructive^ de la nature? C'est avec effipoi que 
le voyageur s'efforce de pénétrer dans ses secrets, 
de fixer lès causes des pbénomèYtô^; maià son 
corps et son esprit se lassent , et il retourne à ^n 
bivouac, accompagné sans interruption par des 
frémiséemens et des détonations sourdes et sou- 
terraines ; ce n'est que bien long-temps api^ , 
lorsque la fougue de l'imagination s'est calmée, 
que l'esprit peut comprendre ces phénomènes et 
en rechercher la cause. 
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Le Ut du torrent que nous quittâmes^ provient 
vraisemblablement des eaux qui ont coulé du cra- 
tère a la dernière éruption , . car^ les traces en 
étaient fraîches. Nos guides eux-mêmes^ qui, l'an- 
née précédente^ oyaient été en cet endrpit, furent 
bien. étonnés de ne pouvoir plus reconnaître la 
place. On pourrait ici faire une objection, et dire : 
que la grande chaleur répandue par les matières 
que le Volcan rejette et par la.masse.de pierres 
sortie de la crevasse ci-dessus mentionnée , avait 
fondu la neige , et que reaii de neige se précipi- 
tant des hauteurs,. avait causé ces ravages; mais 
on demanderait alors, si la quantité de neige qui^ 
dans la saison où Téruptiqn eut lieu (fin Juillet), 
ne couvrait que le sommet et quelques gorges, 
était suffisante pour produire une masse d'eau ca- 
pable de déraciner des forêts, d'entraîner de grosses 
masses de pierre , d'entasser les unes et les autres 
e|i énormes monceaux , et de bouleverser la terre 
jusqu'à une profondeur de 80 pieds. 

Les ravages des eaux s'étendaient à une distance 
de 6 verstes et, par places, là où elles pouvaient 
se répandre dans les lieux bas, à 2 verstes en lar- 
geur. M^ de Humboldt nous^ a indiqué en Amé- 
rique des montagnes qui, surpassent l'A vatcba en 
hauteur et il nous a parlé des ravages exercés évi- 
demment par J'eau qui sort de l'intérieur d^ vol- 
Tome ///. 6 
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cans ; tel est jpar exemple le Karkouâiràz<^^ haut 
de 18.000 pieds, au Nord du GfaiinllH>ra$so5 et qui 
a couvert d^eàu et dërasté la contrée environnante 
a quelcpies milles de distance. Dans les envirokis 
de cette montagne on rie rencontre aucun torrent 
de lave ; les produits tnontagnenx qu'on y trouve 
sont des fragmens de masses pierreuses calcinées 
et des tufs volcaniques. Pourquoi de pareils phé- 
nomènes ne pourraient-ils pas avoir aussi lieu au 
Kaiïrtchatka? Le climat et la latitude nWtauctine 
influence sur les phénomènes volcaniques, on les 
rencontre partout. La situation de l'Avatcha dans 
le voisinage de la mer, est une cireonstlmce qui 
soutient aû^si mon hypothèse* Ces ^ecticms d^eaiu 
ne sont point des phénomènes étranges pour les 
Naturalistes; on les à au^si observées sur l^Etna 
(en 1755), et sur le Vésuve, quoiqu'à un moindre 
degré. 

M' Hofmann qui, pendant son voyage sur le 
Sloop Predpriatié (l'Entreprise), voyage dirigé 

* 

par le Capitaine Kotzebuë (1823 — 2Ç)^ ^ gravi 
le Volcan Avatcha, dit: «Au sommet de Ja mon.- 
«tagne s'ouvre un cratère qui est fermé au fond. 
«La circonférence de ce cratère est de quelques 
«centaines de pas. Une paroi de rochers haute de 
« 30 pieds , IVntoure de trois côtés. Les roches si- 
« tuées k l'E. sont du Porphyre tracby tique qui 
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Kranferdie des cristaux de Fddspdth terreux , et 
«au lK>rd du cratère, (endhrbit eu la qhaleur aTak 
«leu un effjst DÉoia» violettt) , dea pore« rougis* Au 
«fond du cratère^^ le Traehyte esl; fisâé et recQU- 
«vert de soufre». 

Le volcan Avatcha fume depuis un temps im- 
mémorial, et ne jette que rarement du &u^ l'a- 
vant dernière éruption j^araît, d'après l'assertion 
dW habitant âgé et digne de foi , avoir eu lieu il 
y a 55 aps. Une d^s éruptions les plus teri*ible« 
arriva en l737yen été j elle dura plus de 24 heures 
et se termina par une pluie de cendre. Cette érup- 
tion tut suivie de violens tremblemens de terre 
qui se firent sentir au promontoire Lopatka et qui 
furent accompagnés d'inondations. (Voyage dé 
Krachéninnîkof au Kamtchatka •) 

Ce volcan sert aussi de baromètre aux habitansi 
car ils Qbserveot, qu'après un calme dans Pair, la 
direction que prend la colonne de fumée est, 
chaque fois , celle du vent qui survient , et que , 
lorsqu'en autqmne le sommet est dégagé dç nua- 
ges , et que la fumée se tourne vers l'E., le froid 
commence aussitôt. 

, . ' - " • . 

Les Kamtchadales désignent sous le nom /de 
Kàselskaïa Sophu, une large croupe de, montagne, 
qui s'étend de VS^ \ l'O*, se rattache au côté. 
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oriental de l'Avatcha et qui est hante d'environ 
5.000 pieds. Vraisemblablement fette montagne 
est un ancien cratère de l'Avatcha, pareil a la 
Somma du Vésuve, et que le temps a comblé. 

7. Koriatskaîa ou Strélotchncua Sopka. 

Latitude 53° 19^ N. 

^ Point le plus rapproché de la mer 14*/^ milles 
italiens (24*/^ verstes). > 

* iPoint le plus rapproché du port de St.-Pierre 
et St.-Paul 18 milles italiens (31 verstes). 

Hauteur d'après le calcul du Capitaine Lutke 
1753 toises ; cette montagne est donc un peu 
plus haute que l'Etna. 

Dans notre trajet au Détroit de Behring, nous 
vîmes ce volcan a une distance de 120 milles ita- 
liens (210 verstes), a la fin de Juin 1828. Le som- 
met se termine en une crête tranchante et déchi- 
rée. Ça et la on voit , vers le côté du Nord, un peu 
de fumée. Les habitans ne se rappellent aucune 
éruption. Les productions éparses aux alentours 
de la montagne , sont : du Trachy te, du Tuf et de 
l'Obsidienne ; autrefois les Kamtchadales se ser- 
vaient de cette dernière matière pour en faire des 
pointes k leurs flèches. Au N. de c^ volcan , se 
trouvent plusieurs sources cbaudes. 
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8. Joupanwskma Sopka. 

Latitude 53*^ 35' 30^' N. 

Point le plus rapproché de la mer 22 milie» 
italiens (38 verstes), 

Point le plus rapproclië du port de St.^-Pîerre 
et St.-Paul 36 milles italiens (63 verstes). 

Haute tn* 1416 toises. 

» 

Les habitans du Kamtchatka ne connaissent au- 
cune éruption de ce volcan ; on n'y voit aussi nulle 
part de la fumée. Le sommet est plus aplati que 

ceux de toutes les autres montagnes. 

-. > ■ . ' • 

9. Kronotskaïa Sopka. 

Latitude 54"* 8' N. ; k TO. du promontoire 
Krônoki. 

Point le plus rapproché de la mer 17 milles 
italiens (30 verstes). 

Point lé plus rapproché du port de St. -Pierre 
et St. -Paul 126 milles italiens (220 verstes). 

Hauteur 1659 toises. 

Le cratère, situé a la partie supérieure du som- 
met pointu , fume de temps en temps, mais par- 
fois si faiblement qu'on ne peut presque pas aper- 
cevoir la fumée. 

40. Khitchefskaïa ou Kamtchatskcua Sof^a, 
JLatitude 66» 8' N. 
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Point le pkis f approché de là mer 40 milles 
italiens (70 verstes). . , 

Point le plus rapproché du port de St, -Pierre 
et St.-Paul 200 milles italiens (350 verstes). 

Hauteur 2530 toises; elle égale celle de TEl- 
borous. 

A notre retour du Détroit deBekring, en Sep- 
tembre 1828^ le matin à 8 heures , nous vîmes ce 
volcan soiis un ciel qui n'était pas entièrement 
serein et a une distance de 130 milles italiens 
(230 verstes). Il indique encore maintenant , par 
des colonnes de fumée, une activité intérieure cons- 
tante ; cependant aucun phénomène particulier ne 
s'y est passé dans lès temps récens. Il est dit dans 
le voyage de Krachéninnikoff : «il arriva oi?di- 
fcnairement une éruption à la Kamtchatskaïa Sop- 
«ka, dans l'intervalle de huit a dix années; la 
«xendre en est rejetée chaque année deux a trois 
«fois, et souvent emportée a 300 verstes. De 1727 
«a 1731 le volcan brûla sans interruption, car 
«on vit toujours au sommet des flammes, et 
«l'on éprouva souvent de violens tremblemens de 
«terre». Une des plus gr^andes éruptions eut lieu 
en 1737, le 25 Septembre; elle dura .tout une se- 
maine ; la montagne parut tout en feu et l'érup-» 
tion finit par une pluie de cendre ; le volcan lança 
aussi des masses de roches poreuses et vitrifiées. 
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En Octobre^ la n^èmie. année, eurent lieu, k Nige«- 
nekamtcbatsk , des treaJ^Iemeos de terre* qui, du- 
rèrent jusqu'au printemps suivant. Steller parle 
d'une éruption qui doit aroir eu lieu aûsisitôt après 
son arrivée au Kamtchatka , en 1740. Took écrit, 
dans son ouvrage intitulé : View of thc Russiati 
Empire during tbe reign of Catharina IL 1799, 
p. 186 : «La Kamtchatskaïa Sopka fut en éruption 
«en 1762, et la neige fondue, mêlée a la cendre, 
«inonda les environs. En 1767, eut de nouveau 
«lieu une éruption , mais beaucoup moindre que 
«la précédente. Les productions de ce volcap sont : 
«du Trachyte, d^ la lave et de FObsidienne* Dans 
«1^ voisinage se trouvent beaucoup de sources 

<cchaudes>K 

* 

11. Tolbatôhinskaîa Sopka. 

Cette montagiie est située au S. O. de la Kamt- 
chatskaïa Sopka. Autrefois c^était du sommet que 
sortait la fumée , mais ^u commencement du 
XVIII® siècle, il se forma un nouveau cratère sur 
une erête qui lie le volcan a une montagne voi- 
sine. Ce fut de ce dernieyr cratère que sortit en 
1739 une éruption , durant laquelle les globes en- 
flammés que lançait le volcan causèrent les plus 
terribles ravages dans les forets d^alentour. Cet 
événement avait été précédé, en Décembre 1738, 
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d'un épouvantable tremblement de terre. (Voyagé 
de Kràchéninnikoff au Kamtchatka) . 

^ 42^. Chtchapina Sopka, 

Ce volcan e9t situé au S. 0. de la Kamtchatskaïa 
Sopka ; il paraît éteint pour le moment. 

iS. Ché^éluXch Sopka. . 

Il est situé à peu près dans le N. Ë. de la Kam* 
tchatskaïa Sopka et jette présentement encore de 
la fumée. ^ 

Les habitans du port de St.-Pierré et St.-Paul 
parlent encore de deux Sopki qu'ils disent être 
dans le voisinage des derniers, «rOuchkovskaïa 
et la Krestovskaïa^M mais personne né put me 
donner de renseignemens satisfaisans a cet égard. 
On désigne probablement par ces noms les cimes 
coniques de deux montagnes qui ne jettent pas 
de feu. 

. 14. Apalskaïa Sopka. 

Sur le côté occidental de la presqu^île de Kam- 
tchatka, au S. Ë. du village de Bolchéretski. 

De la mer d'Okhotsk on voit aîi loin ce volcan, 
et c'est pourquoi il sert de point de direction as- 
suré aux navigateurs qui viennent d'Okhotsk. 
On dit qu'il jette encore périodiquement de la 
fumée. 
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Des 'voIç^niB acti& , ce soat la Klutchefdkaîa et 
le Chévélutch qm paraissent être situées le plus 
au Nptd^ car, a une latitude plus élevée nous 
n^en vîmes plus et les habitans ne purent nous 
donner aucun renseignement «ur Texistence d'au^ 
très volcans. Le volcan situé le plua au Sud 
est la Première Sopka (5r 25'). Il résulte de ce 
que j'ai dit , que la plupart des Volcans sont si- 
tués s|ir le côté oriental et occupent un espace de 
5 degrés. Tous, à Péxception du volcan Ghtcha- 
pina , se trouvent presque en ligne droite , du 
S. O. au N# E. ; celui-ci s'éloigne de cette ligne 
vers rO. 

A partir du promontoire Lopatka, s'étend, vers 
le S., la chaîne des îles Kouriles. Dans cette 
chaîné , l'île Alaïd e;5t un haut volcan isolé qui 
fiime encore actuellement. Dajis l'île Paramôu- 
chir , a 30 verstes de Lopatka , est une Sopka fu- 
mante qui fut en éruption en 1793, Dans les 
autres îles de cet Archipel Se trouvent encore des 
volcans qui sont, d'après Took i Flcarma, le Tchi- 
rikoutan, le Racak, l'Aetopof, le Montov et Iç 
Tçhiripovca; \e& sources chaudes sont en grande 
quantité dans ces îles. Si nous jetons un coup- 
d'œil sur la carte , nous voyons que cette chaîne 
suit la direction de la presqu'île , et conséquem- 
ment les Sopki dievraient toutes , d'après M' de 
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Buch;, être comptées 4âns le systfeme desTOlcans dis- 
posés en série. Tous ces volcans n'aurdïenft-îls pas un 
laboratoire commun , qui VétendraîTde la Klou- 
tchefskaïà Sopka vers lé S,, sur etiVirton 10 degrés 
de latitude ? Ce laboratoire serait en même temps te 
magasin dés matières inflammables dont les pro-^ 
ductions trouvent leur issue non seulement par 
les cratères des montagnes situées énf droite ligne, 
mais encore dans la direction de l'O., 6îl itouà 
voyons l'Apalskaïa Sopka, et de FE., où se mon- 
trèrent, en 1814 , à la surface de la mer , d'abord 
des flammes et de la fumée , et dans la suite, par 
l'agglomération de matières calcinées , une île et 
des pointes de rochers saillantes. Pourquoi ce foyer 
souterrain n'àtteiridrait-îl pas même jusqu'aux îles 
du Japon, où nous savons quHl existe aussi plu- 
sieurs montagnes vomissant du feu. 



NoTTE. Les hauteurs .des volcans que Tou trouve ici diflferent 
uu peu de celles qui sont marquées dans Tarticle inséré dans 
les mémoires de TAcadémie Impériale des sciences de St.-Pë- 
(erdbourj^, de Taii 1833 , pàrcequelks^ntétédjepvis câkulées 
de Qouveau plus rigoupeusement et sur àsA donpées plus exactes, 
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Une clnhip ininterrompiie de montagnes part ^ 
du N.Ë. (MBfiu^ tirayerser Pilé, et s •incline nen le 
8.0«. en rangées de collines peu élefées^ qui^ a 
Textrénriité méridionale ^ s^élërent de nonreâu et 
fonnent ime crête de montagne haute d^nvurob 
700 pieds elqui se dirige du S. S.O. vers leN. N.E. 
Toute la partie occidentale tournée vers le coutil 
nent du Kamtchatka n'a qu'çne hauteur^ insigni- 
fiante. Le faprd sablonneut (fes cotes^ large d'en** 
virofi lOQ et 200 pieds ^ s'élève peu a peu ^ et il 
s'y trouve unç végëtatîbn consistant en saules bas^ 
en bouquets d'aulnes et de pins ^ ou bien les pair- 
ies sont dépouillées et couvertes seulement de 
sable et de gravier. Sur ce côté ne se présentent 
que rarement des rochers hus« Tout le rivage sep- 
tentrional Qt oriental de l'île est plus élevé et phts 
escarpé; le bord est étroit; souvent des pertes 
ardues descendent immédiatement dans la mer et 
des rocher^ isolés qui en sortent formeiit la conti- 
nuation des saillies. De Ih parovîent une différence 
frappante par rapport au caractère extérieur des 
cotes opposées. Des pertes escarpées ^ des vallées 
inclii^es ^ des sommets arrondis et dentelai qui 
s'élèvent à plus de 205 toises- au^essus de la sur- 
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face de la mer, et une vég^tipii alp^pe, forment 
le caractère des montagnes. 

Le rivage sur le côté occidental que je suivis , 
Consiste en sable et en gravier. Lé juremier con- 
tient principalement des grains de Quartz, d'Ârn* 
phibole et du fer magnétique ; le dernier conJbitot 
du Quarts^, dé la Pierre cornéeiine^ de là Ghalcé- 
doine , du Jaspe , de la Cornaline ^ du Fétrosiléx , 
et quelques variétés de Porphyre, de Granit et de 
Syéiiite ; toutes ces roches sont sous , forme dé 
galets, dont la dimension en diamètre dépasse ra* 
rement un demi-pied« La longue langue de terre 
qui entoure le port offre les mêmes roches ; dans 
le milieu, à environ 10 pieds de l'eau , conmience 
une mince couche de tourbe portant du ga^on. 
En suivant ce rivage vers le N. E. ,.,sur une éten- 
due de 20 verstes , j'arrivai en&h à une paroi de 
rochers qui me présenta là formation suivante : 
des couches d W Ccmgloméràt se dirigent vers le 
N. E. , pour la plus grande partie sous uh angle 
d'environ 45°, s'inclinaht vêts le S. E. Ordinaire- 
ment ces couches sont étendues tout-krfait hori- 
zontalement Tune sur l'autre, mais quelquefois 
aussi elles prennent des direclions onduleuses. 
Les couches inférieures consistent en gros £rag- 
mens qui sont de la même nature que les galets 
épars sur le rivage et dont j'ai parlé pltis haut 9 
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les roches silicieuses domineiit cependant. Plus 
haut se trouvent ces fragmens , plus ik perdent 
en dimension. Le ciment est de nature calcaire. 
Entre ces couches conglomérées^ épaisses de deux^ 
trois et quatre pieds ^ sont des couches de Marne 
et du calcaire silicieux de dénoté diverse, i^enfer- 
mant des pétrifications de coquillages qui appar- 
tiennent aux Tellinites. Je n'ai trouvé qu'une 
seule fois un morceau de bois pétrifié, qui parais- 
sait pouvoir être rangé parmi les Dicotylédons^ 
Eh quelques places se trouvent de gros blocs ar- 
rondis de cette pierre calcaire , répartis dans les 
couches inférieures. A la surface on voit de min- 
ces couches de Grès compact et d'un gris -clair, 
qui se dî^^^ ^^ séparations de forme plate. Les 
aeijl^ h^y ont point de prise. Il est a présumer 
que toutes ces couches se sont établies plus tard, et 
nommément par l'action de lateer, car on y recon« 
naît Içs coquillages pétrifiés , produits marins ; et 
la preuve que le fondement de ces couches a été 
antérieuî*ement le fond de la mer , se trouve dans . 
les Syénites, les Porphyres et les variétés. silici-* 
euses, qui, comme galets liés par une pâte calcaire, , 
servent de base aux roches calcaires et de Grès, 

Tous les bas- lieux de la partie S. O. de l'île 
sont couverts d'une couche de Tourbe dont l'épais-, 
seur atteint souvent deux pieds ;- plusr loin , dans; 
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rintérieur;^ je pel eist un mirais d'éù aort«nt beao^ 
ccoip de petils tuîsse^Mix qui se- jettent dans la imjt. 
, Dés formations semblaUes, se préàeiiitèrent par 
placqs lorsque le Séniavine fit Je toiir- dé VUe. 

Je/ne trouvai aticuse traco décisive de l!actioii 
volcanique récente. ' 
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- L'archipel des Carolinés ne renferme que troi$ 
lies hautes qui sont : {Jalah ^ Pouïnipet et Hogo» 
leu ou Rough ;' toutes les autres îles isont basses, et 
doivent leur naissance a" de» Zoophyt<ss, 

Xïfe Ualan peut être considérée coisame. con- 
sistant en deux chaînes de montagnes séparées ^ 
dam la direction de PO. à l'E. ^ par toe grande 
vallée transversale. L'utte, de ces chaînes, formant 
la partie méridionale de Tîle , s'abaisse insensible* 
ment vers Textrémité méridionale, et se trouve^ 
caractérisée par de nombreuses cimes coniques , 
parmi lesquelles la plus élevée ^ nommée Gtoser 
par le Capitaine Dupehrey, a 296^ toise& de haiih- 
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tâir ; elle %!élkne âà pointe et se jprçlonge entiuM 
]petHe49réte qui, V^ers le N«>, tctoibe presque .'per*- 
pendicnlailremeal. Une 8Qco9de<iiioiit9|giie coaique, 
située dfiois ia dtredion du j^ort La!Cpqui]«i*£^ 
a-ceètt d&.n<MisJé ndni .de MoKuaifNT ub Mbr^. 
TBsiir23ÛT.X'aiitFe ehaîhç, foiMdànt }a partie ^p? 
tentrioiiale, mirpasse celle de la premiàre. La chue 
la plus GOBSîdërable se uoaune le ment Buache ; il 
s^élève a 316 toises , paraît; arrondi-. et borne la 
pente S^ Ë«,de la chaîne. Les chaînes deinont^gnes 
étendent irrégulièrement , . dans toutes les direct 
tions , des, bras qui forment des enfoncemens et 
des Tallées profondes, a trar^rs lesquelles serpen- 
tent lès eaox {N'orenantes des hauteurs* Dans les 
endroits 6k les eaux se réunissent, il se formé des 
misseaux et des rivières; les plus considérables 
sont alim^entées par le Grozer et le Buache , dont 
les cimes sont souvçnt voilées par d'épais nuages» 
Le rivage de File a^^ieu d'in^alités impartantes ; 
sur le c^té priental , le rivage reculant un peu , 
fénœie Tanse NiNNwoLCflONÈ, dans laquelle se 
trouve la. petite île haute L s x. l a , a laquelle ^ 
lorsque les eaux sont basses , on peut parvenir à 
pied sec ^ en passant sur un fond solide de corail • 
An- S. se trouve Panse Lottiw. Lé rivage est 
plat , excepté dans ka endroits où des bras de 
montagnes vont se perdre jusque^ 4ans la mer. Ce / 
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bord se çoRipoée d\ni $ablc fin de corail « ou de 
d^l^s de roA^de corail, amoncelés, coaimc o« 
le TDÎt dans le voisiiiâge. des. rébift , 4itt bien d' Ar* 
gile molle ; dans œ dernier cas, on troure de stdte 
la yëgétatîoiv Fendant la marée ha«te , Téau s'a- 
rance souvent jusqu'à 1500 pieds et plus dans 
l^nt^rieur du pay$; alors les troncs des arbres pa- 
raissent sortir de Teai^. La moitié septentrionale 
de rîle est eiitouréé d'un récif de tOrail continu» 
Sur le côté del'O. et sur, cehii dellS.y ei» cort^s- 
pondanoe avec les issues de la grande Tanéétrana** 
varsale , le récif livre den^c passages ^t forme en 
ni^me temps deux ports. La moitié de Tile jsituée 
au S.\, est en|bourée d'une série d'îles de corail 
basses, t|ui communiquent toutes , entr'elles par 
dek récifs , et forment avec le rivage une lagune 
dans laquelle on peut commodément faire par eau 
tout le toUr de cette partie de l'île. 

La. plus ricbe végétation couvre Tile, à partir 
du bord de la mer jusqu'aux sommets, les plus éle?^ 
vés ; le Crozei* seul montre quelques places d^ 
pouilléés, à la plus élevée de ses ciines. L'œil se. 
repose avec plaisir sur la verdure variée de l'é- 
pais feuillage des Soiiératias^.des Rhizopbc^és, des 
Barriugtonias.,; des Terminalias,. des Figuiers,' des 
Arbres k pain et d'autres , au-dessus desquels s'é-* 
lèvent fièrement les couronnes^du palmier. 
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A praprauelit parler, File Çâlan n'éffire qu'une 
seule espèce de roche , qui consiste en différentes 
variétés de Basalte. Mais la roche se montre rare- 
ment a découvert. Les observations se bornent 
donc a quelques promontoires peu nombreux , et 
à quelques places isolées , dans l'intérieur des ra** 
vins, où^ Faction destructive n'a pu agir avec toute 
sa force. Du reste , partout presqu'où se trouve le 
Basalte dégagé de végétation, il est changé, à plu^ 
sieurs pieds de profondeur, en Argile rouge ; ce 
qui fait disparaître toirte trace de la structure in- 
térieure* Le Basalte se présente en masses cem-^ 
pactes et poreuses, en divisions colonnaires, et en 
sphères disposées en coudies concentriques. En 
général, il règne une alternative continuelle entre 
ces différentes roches , et il est difficile d'établir 
des règles décidées pour leur gisement. Le Basalte 
compact paraît dominer ; il forme partout la masse 
principale des montagnes la où celles-ci sont en 
communication; divisé par des fissures et des fen- 
tes dans toutes les directions possibles , il paraît 
composé de masses puissantes et isolées que l'on 
voit aussi dispersées dans les enfoncemens des 
vallées et des ravins. On trouve plutôt les mêmes 
masses, de plus petite dimension et en formes ar- 
rondies, dans les parois des montagnes isolées, 
sortant de dessous le Basalte compact; mais cela 
Tome III . 7 
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n'arriye qu^des distancés peu 4r;^Rfiiidérttfc|«;»{ ear^ 
efaaqae-Tdllée traM^re^ter |)arak 'meitife à ii»6 
telle: formation une borné fixe. Il eu i^dilte ipi^^n 
ôfaeirché en vam, dans une fitemblaUo direction;, nu 
k lui sembl^le niyeau^ la contii)uati<>n df dé^ to^ 
ehes surJes parois voisiné^; Ce n^esii que ^^^ms Jes 
ravins^ qu'on doit considéi^w eommo klè véritables 
fentes^ qfu^^n voit^ au)c ^iil6&i ésdài«pd«s, i»ie ào9* 
respondafice dans le :gi«è%ifie^. Ce 'Ba$a^ 'etit yei^l> 
nfiir et: gris eJ( d'une ea^^re jgi'^pulaii^e'i 'il mn^ 
ferme des crioiaux dfe Pyrotènfei, d'OftVtnè'étîdp 
ikv QKidttlé «aagnëti^e* Quelqties mm^odlift psh- 
ràissent exercéi^ une grande influence swif Pàigiiill^ 
aimantée. Je vis les cristaux de Pyrox^ne les plu* 
1^08 et les mieux conservés, sur le rivage S: O. ^ 
dans une roche plate, de 150 pieds de largeur,' qui 
se trouva près du village deNélia-4£âkké, ^tiN.Ë. 
du port Lella. 

Plus près des hauteurs , on renéontbe le 9a«alt$ 
poreux, pour la plupart tout-k-fait fa la scH^fbcé^da 
terrain , ou bien recouvert de là roche compacta»; 
dans ce cas il paraît également former des covH^es^ 
auxquelles cependant on pourrait assigner une 
disposition inclinée , comme le :font présumer le$ 
profils de quelques rochers dénuée. M^s tentatives 
pour trouver dans les tavités dé ces ïnassès , deis 
objets orycktoguodtiques , comme des Zéolites, 
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Ghabasitei et atitras Mewhlà^»»^ fuMM; sana ^Uc^ 
ces ; toute trace en était a»émtî& mv lea 8uriac6^ 
intërîfiures, et >U1 m'arri^aît 4e rencontra quel^ 
ques Uoos de roêbes plud femae^ ^ en appwencf 
encore hien aMievré9^Vmtéi(ie»f n'm offrait ^ew 
peadant toujou^^ifiie le» féaii}tat« de Iti plus vio^r 
las^ .déQQmpoaitibn* Je via^ ^itf h p^nte accident- 
taie d'aine, xnmtagii^^ ee Basante en plus petits 
moreeaiixw, jinaiis .toujoiirs, lié9.ei«tre eux, et sém* 
biaU«9 an Tu£; .mais > pour la plupart du temps , 
trknfifarmé ^a une Argile oronge ^ {xès4iomogène 
et gUssànlbe^ il reposait sut* du Basalte compact. , 
Le Basake eolQnnaire se compose d^une massf 
tout-a-faît compacte , ,ou bien il reni^nm dans 
Vmbéneva.d^ peûts pitres longitudinaux. I^es ço- 
IcH^nes eofït rar raoent très^près les iMnes des autres; 
elles sont séparées ps»* des fissurer pJiuf ou pj^in^ 
€onsidépaUe$4 qui se pi^éseoteiit vide^ ou reii^plii;^ 
d?iirglle. €ett^ Argile se .forni^iP^pi^eUi^menl; 
a la surface^ des ^coloni^es ? pa^*' 4écon}po^ijtion ,,/çt 
se diasout^ud taiid en pâte4 ^0$ colombes» offrit 
souivent /un uattéii^sfiaiiit phénomène ^ s^y^ir ; q^;^ 
des çdbnnes «isitîbres ;, tout-ar|9tt décomposées ,e;n 
Àrgiie ^ i conservent oepeiidaiit le^ur forme. régu- 
lière, et 'par là représentait égal^Jpeuf: des colon- 
nes d'Ai^iie. pure et cempaçte : mais aloj^s au^i^) 
il suffit d'un léger ébmnXiWJmt pour les faire 
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écrouler. Cependant on ne peut observer cela que 
dans les endroits où le vent ne parvient jamais 
et ne peut par conséquent renvei^r ces masses 
faiblement soutenues : ^ c'est ordinairement le ca3 
dans les ravins profonds el étroits. Le gisement 
de ce Basalte n'est pas fixe ; taptât^on. le voit sur 
les hauteurs^) tantôt dans les enfoncemens , alter- 
nant av«c le Basalte commun «t conspacl. Les co- 
lonnes sont pour la plupart à- 5 et k 6 faces <, et 
oiit jusqu'à 10 pieds de longueur, avec mue épais- 
seur qui va de quelques pouces jusqu'à 2 pieds. 
Il renferme beaucoup de cristaux octaé<hriques de 
fer oxidulé magnétique^ mais qui ne peuvent être 
aperçus qu'au moyen d'une loupe. 

Je trouvai le Basalte globulaire ^ pour la plu- 
part du temps dans la partie occidentale de l'île, 
dispersé dans dé petits ruisseaux qui traversent 
les ravins , et soûs forme de masses roiïdes et ova» 
les , n'ayant guère au-delà de IS pouces de dia- 
mètre, couvertes à la surface d'une écorce teireuse 
rouge et brune. Ces masses se brisèrent sous mes 
coups, en couches concentriques, qui entouraient 
un noyau plus solide, consistant en Basalte pur 
avec de petits pores longitudinaux. Il ne m'arriva 
qu'une seule fois de trouver cette variété dans 
son lit primitif ; c'était à une hauteur d'environ 
300 pieds, au-dessus du niveau de la mer, sur l'es^ 
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carpement S. O. d'une montagne dcmt le coté op-, 
«posé était couyert de Basalte compact , en forme 
de terrasse ^ et qiii par là semblait pareillement 
former^ au "dessus du premier^ une couche in** 
clinée . 

Dans le sable de corail , le long des rivages ^ 
comme aussi à quelque distance dans Teau delà 
mer, je trouvai souvent des galets qui avaient jus- 
qu'à 1 pied de diamètre ^ et qui étaient de Sintre 
calcatre compacte ,et blanche \ mais je n'en vis 
aucune trace dans l'intérieur de l'île. 

Les hahitans désignent sous le nom commun de 
Oet ^ toutes les variétés de Basalte ^ comme ansfci 
les masses madréporiques disséminées sur lés 
écueils et sur les rivages ; mais ils distinguent le- 
Basalte compact par le surnom de mogul (l'homme), 
et toute masse poreuse , soit Basalte soit Madré- 
pore , par le surnom de matein (la femme). Ils se 
servent du Basalte pour élever les hauts murs dont 
toutes leurs demeures sont entoiurées. Dans cha^ 
que maison on trouve une pierre de Basalte plate, 
d'un pied et demi carré, et sur laquelle^ au moyen 
d'une petite pierre, ils écrasent et râpent la ra- 
cine du Piper methysticum , pour en préparer la 
liqueur enivrante en usage chez eux et qu'ils ap- 
pellent Céca. Ils se servent encore de l'Argile rou* 
geatre qui nsut de la décomposition du Basalte , 
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pour {lèincb'é l^urs caoAots èk kurs maisons^ en la 
brofyant avec Thuile de coco. * 

L'itixpossibilité de pénétrer plus diraiit dans i'in*' 
bécieurdes montagnes^ m^empècfaa de recueillii^ 
des données suffisantes pour l'établissement d'une 
théorie sur l'origine de l'île. Je ne vis rien ^ui 
put ressembler h, de Véritables cratères ni a des 
eouiràu» de lave. 

Varehipel de Séniavine se coihpdsd d'uile lie 
haute et de quelques îles basses, quitoutes eti'^ 
semble sont entourées de ré€if$ de èoraiLiLa ^pre^ 
nâèare est nommée Poianijpet par" les hldskâiis ;' sa 
plosigcande hauteur e^t de 447 toises. -Lovsque te 
eiël est serein y on aperçoit I -île d^une ifistence de 
60 k'70 nulles italiens. Le pays »''élève inâènsî'*' 
Uement du S. £. vers le N; O^. et jfotme :enfiii une 
hauteur dont le sommet ressemble a une coupole 
aplatie , et qui est le point • le plus élevé de Fîie. 
Le Versant opposé de cette montâgue^ s'alottge en 
protncmtoire étroite Le coté oriental de l'île, eel 
escarpé et couVert de collines dont les oiines sont 
arrondies et les; J9.ano8 sillomiés pat de profonib 
pàrim. Le terrain va toujours en s'inclinant vei^ 
le S;0. et ses hauteurs se perdent peu à peu en 
shiuosiiés irrégulières. Sur le côté méridional dé 
l'tle^ le rivage se distingue par un énorme roohef 
scditaàre et im qui ^ semblable a tm'e tovar\^ s'élive 
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da milièii dé ia Yordiire* Le colé» Kl O^ présenta 
an platoaù eontifan qui diminiie de noiiTeatt rers 
rextrémîté , où le rivage se distingue par des pa-* 
rote escarpées et qui d^^lèyeàit jusque 1000 pieds. 
Ces parois ^ par leurs séparations i^éguliëres ^ au-*- 
torisent a leur supposer une structure basaltique. 
Plusieurs masses de rochers, isolées, en partie dé- 
pouillées de verdure , en partie boisées , vont se 
perdre de la daïis la mer. De toUâ les autres cotés, 
rîle s'abaisse du milieu vers les rivages. Jusqu'aux 
sommets les plus élevés , Tîle est couverte d'une 
rkbe végétation ; ce n'est que duns linéiques en- 
droits , sui^ les pentes des rivages , que l'on voit 
de la roche déconiposée , ça et la stratifiée et de 
coulsui^ rouge^brunov Une gfènre de sable de corail 
l'cMôure de tou» cotés , à l'exception de quelqiies 
promontèiresi ^ où le rocher est immédiatement 
baigné par les vagues de la mer« Les bancs de co^ 
FaiL H'offrîrent au Séniavine aucun ihouillag«f ; cet 
absftaole jbisit k l'inhospitalité des insulaires , ne 
Bûus permit fias de faire de plus etactes ebser-- 
yàitiôBâ* 

. L^Ué Hogoleu eu Baugk se présente comme une 
seule montagne qui ^ du coté du N. O. , prend la 
torta^ d'uï) pain de sucre; c'est là aussi qœ la 
moilta^n6 atteint sa plus grande-hauteur. Cette 
île. est toute couverte da végétation , excepté en 
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quelques endroits^, où psgraît 'lœe rocbé noirâtre et 
d'un iM-un-rouge , qui e3t probablement aussi du 
Basalte. 

Le Séniavine fut obligé de passer devant cette 
île sans s'y arr^er. 



GUAHAN OU GUAM. 



Gu^an^ la plus grande île de l'Archipel dés 
Mariannes, a sa direction principale duN.E. au 
S.O. La hauteur la plus considérable de cette île 
se trouve dans le milieu, d'où un système de mon- 
tagnes se prolonge vers le S.; au Nord Tîle s^apla- 
tit. Partout où les élévations vont s'étendant verç 
les' rivages de la mer, on en voit les pentes tom- 
ber abruptement , tandis que celles qui se diri- 
gent vers l'intérieur de l'île diminuent impercep- 
tiblement. Des roches d'espèces différentes, en 
partie d'origine volcanique , eh partie débris de 
puissans récifs de coraux , plus ou moins changés 
par des influences tant extérieures qu'intérieures, 
forment le noyau de l'île ; ouxUe peut méconnaître 
que ces récifs ont été violemment élevés de leur 
lit primitif par l'action d'une cause intérieure. 
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On trouve des preutes décbi^ de ce^faît dâm 
plusieurs places où l'on reconnaft évideiament 
que des productions Tirfçaniques se sont frayé ua 
chemin, du fond de la mer, k travers la masse de^ 
récife de coraux, jusi^u'k une hauteur considérdl>le,* 
et en ont entraîné dès frayons qui soiitrefit^s 
épars sur les sonunets des montagnes.Taiidis que, 
par rinfluence continue dé la chaleur, ces prb-^ 
ducticms se montrent changées, les masses de ré- 
cifs qui se trouTent également élevées sur le» 
bords de Tile , sont plus rapprochées de leur état 
primitif, mais elles sont comjplètement {u-ivées de 
toute partie animale. En ces lieux, la terre régé-^ 
taie -n'est jamais d^une profondeur c(msidér^le. 
SouTCTit la végétation s^élève immédiatement d'unie 
mince couche de terre rouge provenue de là 
masse des coraux décomposée et de Tuf volca- 
nique. De gros arbres, comme le Figuier, l'arbre 
k pain, l'Hernandia, la Tournefortia, et jdusieurs 
autres , poussent profondément leurs racines ra« 
maisës dans les fentes des masses de rochers et 
de récifs oiï elles trouvent leur nourriture. 

Les environs du port La Caldera de Âpra, con^* 
sistent , généralement , en calcaire madréporique 
qui se présenté, par places, décomposé à tel point 
qu'il peut éî^e facilement pulvérisé entre lés 
doigts ; en d'autres endroits il a été pénétré d'une 
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aekttita'de ses fMeopiréa parties^ a An teldegcé 
^u'il paraît presque une masse eompacte ei^hàmo* 
gènô^ dai» laquelle les poi^s dispaiiaiaflent; «oqb^ 
plët^oient et df»it la jÉassur e rè^éseâta ioui^ffait 
le ! marbre^ Dans: leâ excavations oil la aliluliali 
s^ebt kifiltpée ^ . elle Ibnâe.dbs ^tâlaiotiftea .qui^ par 
la réumm de pmtîes fcinlgmeitfiea>y soalt.sow^nt 
eolorées^deToUgeeliddjaitnel. f ^ ' 

- De la pointe bceidçBtale de* la^baîis^ le rivage 
s'élëTe considétablemeiit et s&.tieirmirie par Ip pr!o* 
aïoiitoiré escarpé d'Oroté ùù Pon xc^tabri^e une^ 
ridclie argjleuse'et schislçiise^ aitérée- par.l'juctioii 
du feu qui ptilraKt ifvoiv pek*cé']«a.massjgflk;n}adré«> 
poviqùâs situées 'âiUKlesMus.: Sur Iss h?utei^s du 
rivage setroui^&t.de grôi fragineûdd&oës masses 
eS des blocs de lave décomposécv i . 

- Le côté oriental du port ^ jilsqo'aa village ;Pité^ 
eeà plat ; lé rivage esÉ bordé én^ partie dé« sable de 
eorail^ en partie ide rizophoresi Al- Est dii port^ à 
une demi^jomviéeMde èbosiin veir» l'intérieur de 
File ^ le terrain «Mlève et se compose, principsiie^ 
ment de masses de Tuf et de galcEts. bàsalticfiies , 
par placQs^'^ de couche^ def Marne et> d? Argile dssez 
régulières ^ .altérées par la chaleur souterraine et 
entre lesquelles paraissent de miqces couèfaes^ 
d'un quart de pouôe cinvironi^ :d?un lignite lamel^ 
leor^ La co»tînuatiDn de cette structul^e étaic di£« 
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fiéile à 8iii¥M,pavoe qneJes fieiiles c[à>dle se pté^ 

seUlaît. étaiient dWdxoaire coutertés et .ericosn** 

. ' ■ - ^" 

brëes par des débris. .L^emtérieur de cette contrée 
est nli; oïl n'y iFdii; au ^liu que deslunssôtislépars^ 
^elques h^Aeé , quelques. Ibugèms et des Aratif 
karias finrt petites efrîiMilëes* Dans les raTÎn^prcH' 

fonds ^ au contraire v^ ^™ ied dnibuceraensv 
eroîssent de beaiut arbres v patuli lea^ôk ee dis«- 
tiagnent surtout les fougue» aiJMnrescâiteê et les 
palmiers^ . . < 

• L'île Apapa ne s^élève que de opiélques pieds 
auMiesssu8'> du niveau « dés: eavxi \ . elle . ' est plate^ 
riche 'eito t^égiétation, isiMrtoul èil palmiers de Sago^ 
et se compose , en général , de calcaire madré*^ 

*Le fort de Bte.<4!roix Se* croûte mi mitteii du 
pért , établi sur une base solide du inèine cali- 
eaii*^. ' - * .•'»',.. 

' Le ehémin d' Aga^na^ y rétidenœ- du :^out«hpmir 
des iMpriatuxe» ^ passé du poti La Caldera , , vevs 
FËst, leiléiK( du rivage^tantât imuiéifialeilient a» 
héeé 4 tlntdt li quelque ' distànise; Cet . ti'est qaë 
dand fb]^t peu d'ei^droits que iaroehe se monti^. 
Là margie plate du tivâ^ est fumcnéê de sable de 
corail^ avec de petits galets dp Gsilcédôme;, d'A** 
gathe, de Jaspe^, de Quartz^f^trtigineut et de Pé*«' 
tmsileur^ A une' petite he«rê d'AgagM^ iiii tnut de 
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rochers escarpés et presque . nus ^ s^étêiid vers bu 
mer dans la diredsoD N.O.; il consiste «n Basake 
compact , en Basalte poreuk avec xle petits crîs^ 
taux de Pyroxène, et'ea^ Mandelsteih basaltique 
ayec de la chaux carhonatée:. dé la Cakédoine et 
autres productions siltcieuses^ Aga^a est située 
à une petite distance dû rivage de la mer:., &u^ un 
plateau découvert, tourné vers la.mcsr.Immédîate-^ 
ment derrière cette petite ville ^ s'élève une monr 
tagne haute d'environ 250 pieds : cette montagne^ 
comme tout le sol 4' Agagna , se compose de cal- 
caire mkdréporique qui, k l'extérieur , devenu 
masse terreuse , est fortement iinpcégcié d'Argile 
rougCi. 

A Oumata, sur la côte S.O. de l'île, le l>ord dm 
rivage consiste en Afandelstein basaltique ; il forme 
des rochers escarpés sur les pentes desquels on 
peut facilement détacher des boules et des géodes, 
remplies de cristaux de Mésotype , de Zéolite fa- 
rineux , de Chabasite et d' Analçime ; par places^ 
^m voit dans les cavités , de la Calcédoine., d69 
boules d'Agathe et de la terre verte. Cette rodie 
alterne avec de la lave basaltique qui contient des 
cristaux d'Olivine. Plus loin dans l'intérieur , les 
montagnes se composent de Tuf rouge qui ren- 
ferme des blocs de lave. 

Quelques espèces d'Argile propre à la poterie, et 
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du Salpêtre , sont les seules productions que pré- 
sente lé règne minéral aux Iiabitans de -Guahan. 
Parmi les îles situées an N. de Guahàn ^ et d'a- 
près Passertipn du yice»Gouyerne.ur des Marian- 
nes, Don Luis de Torrès, celleis de Rota <, d' A«- 
guiyan, de Tinian et de Farallon de Médinilla, se 
composent de calcaire madréporique ; Saypan , 
Sariguan^ Farallon de Torrès et Guguan^ consistent 
principalement en productions volcaniques. Tou-* 
tes les autres îles i|e sont que très - peu connues 
jusqu'à - présent. ^ 



LUC ON. 



La baie de Manila est entourée de montagnes 
qui s'aplanisseitt vers l'extrémité et forment une 
plaine sur le bord de laquelle est construite la 
ville principale de cette île. C'est ici que se dé- 
versé la rivière Passig , sortant de la lagune de 
Bahia I, sitjuée ^ l'Est. Les bords de cette rivière 
sont, a son embouchure, également plats, mais du 
côté de la lagune ils s'élèvent et ont quelques 
pentes escarpées. 
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Tout le terraih'9iir lequel Manila çst b^lie^ aii 
loin dans la plaine et le long des* rivages., se oom» 
pose de Tiif volcanique sen:iblable au Tra^s. Ce 
Tuf contient des fragmens île FieirrQ poiioe^ de lav^^ 
poreuse, de^^Bi^fialte jet d'diitpti9 productions pa^^ 
reilles qui sont agglutinées paf un ciment furgi^r 
leux. La roolie est lbl?teme«it déçomfjQsée à la sur^ 
face, et d'un gris de ^^endre ; à Tintémur elle est 
dura et devient fonèée. Sur- les pentes , le loii^ 
de' la rivière-, oiù i'<w s'occupe./Qti plusieurs eui- 
droits à la briser , on en voit le gimockes^ qw ^ du 
reste, est très-uniforme, car il présente de grosses 
masses continues et n'est ni stratifié, ni interrom- 
pu par aucune autre roche. C'est avec cette roche 
que sont construits to^ç l^sMtimens et toutes les 
fortifications de la vUIe. 

La Lagune de Bahia dont la forme est oblongue, 
se partage encore en deux parties a peu près 
égales par une langue de terre qui s'avance du 
Nord, et par Prié de Tâlîm qui se trouve b son 
extrémité. Des collines verdoyantes ceignent cette 
lagune presque de tous câtés. Ces collines s'élè- 
vent graduellement vers l'Orient, et derrière elles 
on découvre des montagnes au sommet arrondi, 

• 

dont quelques-unes , vues à cette distance, parais- 
sent avoir jusqu'à 6000 pieds d'élévation. Sur la 
rive orientale de la lagune se trouve le bourg de 
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Hala^Hala^ à une lieiie et demie duquel coule la 
rivière de Tabaeaano en tombant avec npîditié 
des rochers basaltiques qui prédominent dans la 
contrée. Lies sômmeU dés montagnes, et une par- 
tie de leurs côtes se composent de Porphyre ar^^i*' 
leux -dû' l'on trouve en ipiahiité des fiids et des 
eristadx ide fer suflfmié. Ce minéral est en grande 
partie décomposé , et c'est à cause de cela quelt 
fer sulfuré s'est transforxx^é dans plusieurs en- 
droits en Vitriol qui^ eippoftérp^r Jesr^i^e^ux, 
donne un goût aigre aux flots du Tabaçu^np. ^ile 
de TaJ^m est composée de Dolçrite. porphyreux 
devenu poreux dans bien de^ endroits. Ailleurs 
on le trouvé en galets mêlé aux menus cristaux 
de fer sulfureux et de Pyi'oxëne. tJne autre île, 
située sur ce mênrô lac et haute d'environ 300 
pieds , est composée dé jpiusîeurs espèces de Ba- 
salte, parmi l,ésquelles on distingue le Basalte 
compact et le Basalte porphyreux , avec des cris- 
taux de Feldipâth vitreux. Oh trouve' qiteïquefois 
le Basalte compact en masses sphériques et ovales 
formées de céitehes concentriques.^ Du reste nous 
n'avons trouvé detfo variété que^ sur le rivage et 
non dans le lit primitif. 

Notre séjour dans ce port fut de trop courte 
durée pour qu'il me fût possible de me livrer à 
des investigations dans l'intérieur de l'Iule. 
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J^ai eu Toccasion de voir , dans la collection 
d'un particulier, les minéraux suirans qui se trou- 
vent dans rHe Luçon : 

De For natif en petilts grains irréguliers , des 
environs de diflfërentes rivières. 

De l'argent natif en formes dentritiques , dam 
du Quartz blanc , tiré de la province de Kama- 
rines. 

De l'argent arséniaté. 

De l'argent antimonié. 

Du fer sulfuré. 

Du fer oxidé rouge, en morceaux arrondis, pris 
dans le voisinage de quelques volcans. 

Du fer magnétique. 

Du fer oxidé rouge terreux ; ( a Manila les Chi- 
nois en foiit une couleur rouge). 

Du Cobalt arséniaté. 

Du plomb sulfuré. 

De la chaux carbonatée grenue, #n différentes 
variétés. 

Des stalactites de chaux carbonatée. 
Du Quartz commun et cristallisé. 
De la Calcédoine. 
Du Stéatite. 
Du Talc. 
De TAsbeste. 
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Dtt Cranit. ( FeldspatU couleur de chair , Mrca 
noir a petites tablettes , Quartz transparent gri- 
sâtre.) 

Des Cragmeiis de Granit , de Giieiss y de Schiste 
micacé et de Porphyre, qui se trouvent en mon- 
ceaux dans le voisinage du phare , le long du ri- 
vage ,' ne sont pas de Luçon , mais bien du Japon 
et de la Chine , d^où ils sont apportés comme lest 
par les vaisseaux. 



7. ILES BONIN-SIMA. 




L'île Peel est coupée* par quelques sériés de 
montagnes dont la direction est irrégulière et 
dont la hauteur ne dépasse pas 900 pieds anglais. 
Elles sont jusqu'aux sommets couvertes de la plus 
riche végétation et offrent a la fois les plantes de 
la Zone torride et celles de la Zone tempérée. Le 
rivage;est garni presque partout de parois de ro- 
chers nus qui tombent immédiatement a pic dans 
l^i.mër. Ce n'est que. dans peu d'endroits que l'on 
voit un bord étroit, qui est couvert de sable de 
corail et.de blocs de rochers , dispersés isolément 
ça et là. Plusieurs pointes -de rochers saillantes 

Tome III . 8 
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forment des alises dont là pluis cônsidëraUe, nom- 
mée Lloyd) se trouve s«r le cêté oceidental et est 
enfermée par des montagnes. Entre les séries de 
montagnes se trouvent de proibnds ravins et des 
vallées^ qui offrent un écoulemeat aèxèau^qiie 
produit l'atmosphère^ lesquelles^ eu se réunissant ^ 
forment des ruisseaux^ et^ par des ravins latéraux, 
se déversent dans la mer daRs fc<mtes les directions. 
Le fond de la mer^ a Tentour de Tile, est couvert 
de coraux, qui forment des écueils d'une étendue 
^sez considérable. 

^' L'origine de cette île est volcanique : le Basalte 
en variétés ' nombreuses en forme le noyau. Le 
port Lloyd , où le Séniavine mouilla ^ est le seul 
point sur lequel j'ai pu faire des recherches plus 
spéciales. Le Basalte , tant compact que poreux, 
j domine , en formant des couches irrégulières et 
alternantes; Lé premier se trouve cependant plu- 
tôt dans les enfoncemens, et s'offre souvent en sé- 
parations prismatiques , dont le diamètre ne dé- 
passe pas ly, pied. Ces prismes gisent tantôt ho-^ 
rizontalement ^ tantôt perpendiculairement^ dans 
le dernier cas, ils forment un beau pavé, qui laisse 
apercevoir distinctement , à chaque prisme isolé^ 
cinq ou six pans. Lorsque le Basalte compact 
forme à lui seul de grosses masses , îl est gris , à 
gros grain et renferme de petits cristaux àe Pjfro- 
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xène : lors^'il âltèFiie aYec lé Badalie poreux ^ il 
se ptémxte noir et k ffelit giraitt^ et renfeiteant ea 
et là des octaè<k^& de fer imignétî^e. Les couches 
sont pùitf la ][4li{laÉi; ineliliéeÀ) san^ indiquer 
d'angled déterminés^ on ne les trouve que rare-* 
ment perpendîcûlairesv A quelque^ paroiis, se 
montre le - Basalte compact en groses masses ar- 
rondies, de 7 -k 8 pieds de diamèti^ei; et renfermées 
dans dé l'Argile rouge et grise. 

La partie méridionale de Panse se distingue par 
une coUiiie haute de 150 pieds, qui toBid>e abrup- 
tement vers l'O;, et dont le pied est fortement 
baigné par les vagues de la mer. Ici le Basalte se 
présenta en boules de la grosseur d'une noisette, 
jusqti'k'7 pouces en diamètre; elles sont inti-» 
méinent liées k une masse ar^leuse de couleur 
foncée; quelques-unes sont traverséeSu de pores 
plus èU liM^ins gros; d'autres sont parfaitement 
compactes, ^ns les unes comme dans les autres, 
on observe^ ei^ les brisant, des enveloppes concen- 
U^iqueft qm renlermcht un noyau compact. Tan- 
dis que ces boules endurcies ont résisté aux influen- 
ces ' e^térièuMs , la masse timentaire qui les en- 
toure, ësl lâche, friable, et se réduit entre les 
doigta en une ier<^ grasse* Oii y voit dés nids de 
GalcédoJhè et des ûlbn^ de Quarts, qui coupent la 
rdch^ ett diverses directions ; le Quartz se distin- 
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gpe. par. sa çaukiir verdâtri^.- A.U ]^ior4 deîc^'^po- 
çhèVy le B^alte prismal^^pAe se. montre de'imu*- 
ve^u^ . Su^ jie p^lkbr^^njb dÇ'^a «m^qb^ltgKie il eil 4é- 
cûi^posé ea Argile gra^^ie et couverte d^ ,Y4g^ft- 
tioQ,^ tandis, que vers le rivage de^la,ti|er ^îLest 
tQut.nu et divisé par des fissures ;, q'est a^mi ^'il 
s'étend bien avant dans la mer où, pa,r'Un taii^p» 
serein ^ oja peut encore rapercevoir à des profon- 
deurs, entre des buissons de corail isolés: Traver- 
sant une petite anse dirigée vers TE., il se pré- 
sente de apuyeau «lïr le rivage op|K^éé de Tanse,. 

où il forme des séparations colonnaires. 

< ■ • 

^ Textrémité Sud de Tanse est un rpc^er isolé, 
d'environ 80 pieds de hauteur , qui évidemment 
a été séparé de la masse principale de Tile , par. 
la violence . des flots et. par des tremblemens de, 
terre. Le Basalte amygdalpïde qu farine la masse, 
principale; il s'y trouve des sphéroïdes. de Calcé- 
doine , de l'Agathe , du Zéolite , du Stilhiie, et de 
la terre verte qui remplit les cavités. A la marée 
basse on parvient a pied sec, par dessus des dé- 
bris de structure pareille à celle de ce rocher , 
jusqu'à la terre ferme où se trouve la même roche, 
qui cependant , ayant plus souffert des influences 
extérieures, ne niontre plus que des traces.de ces 
parties constituantes, renfermées dans une Argile 
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Tcrt-jaune. L'espace entre ce rocher et l'île, ainsi 
que les rivages qui y touchent , jusqu'à quelques 
centaiines de pieds vers l'intérieur , sont les seuls 
points où j'ai rencontré principalement de la vé- 
ritable lave poreuse, de l'Obsidienne et du Peeh- 
stein , en masses assez considérables. Ces masses , 
cependant , ne ise trouvent toujours que dissémi- 
nées isolément ,^ de sorte qu'on ne peut découvrir 
aucune trace dé torrent de lave. La lave contient 
souvent de beaux cristaux d'Olivine et de Pyro- 
xène. La Pierre ponce se montre non seulement 
ici , mais encore a beaucoup d'endroits dans l'in- 
térieur de la forêt ; elle est en morceaux isolés et 
arrondis dont la circonférence ne dépasse jamais 
un pied. 

Les autres parties de l'île étaient, ou imprati- 
cables ou trop éloignées ; de sorte que la roche 
qui lès constitue ne pouvait être examinée. Mais, 
à en juger par. le caractère extérieur des mon- 
tagnes et des parois de rochers, elles sont formées 
d'une roche parfaitement analogue a celle de 
l'anse Lloyd. 

Cette île , en automne et en hiver surtout , est 
sujette à de violens tremblemens de terre ; c'est 
alors aussi que régnent de furieuses tempêtes qui 
poussent au loin dans le pays les vagues de la 
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V^ex , et causent la destruction des rochers et de«^ 
forêts. 



L»» îles situées au Nord de Feel et deyaç^t les- 
quelles, nous cinglâines ^ pe pr^eç^tent (fofi 4'<n^ 
mçnses rochers à flwcs perpeadieùlaires^ et à^ 
sommets irré^liers« Us spi4 composést selon, to^e 
apparence de J^asalte eompact et d$ Basalte awyg» 
daloïde* - 



8. SAINTE-HÉLÈNE 



Venant du S. E. , nous distinguâmes cette ite^ 
encore à la distance de 50 miHes italiens, à quatre 
élévations séparées qui se montraient au-dessus de 
la surface des eaux, mais que nous vîmes se réunir 
a mesure que nous en approchâmes. Deux de ces 
âévations appartiennent au côté N. ; ce sont les 
monts Barn et Flagsta£f ; le premier offre' un som- 
met arrondi ; le second,s'élève en oone. JLes p^tttés 
4e ces monts tombent k, pîc dans, la mer $ eUes. 
SQJQJ; t^outp-ànfait «mes, 4^|p»r^, et d'im aspect 
4omJ>re« 
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lia peinte septentrionale de Tîle est formée par 
le Sugar-loaf ; entre cette montagne et le Barn, 
s'étend la baie de Flagstaff , la plus considérable 
de Pîlc. Sur le côté du W. s'ouvrent les vallées de 
Bank's ;, de Rupert et de St.-James , k Fissué des-^ 
quelles se trouvant les anses de même nom. Plus 
loin vers le S. O. , se trouve la baie des limons et 
la petite île Egg. Vers PO., Pîle se termine en un 
{NTomontoire aigu. Le côté S.O. se prolonge en 
Kgne droite ; il ne présente que quelques petite» 
ëchancrares. Tout le rivage méridional s'étend dé. 
l'O. à l'E. , et se retire eh plusieurs endroits, formant 
d^s anses dont la plus grande est la baie de Sable 
(Sandy-Bay). La pointe <fe selle (sadle-point), sur 
le côté oriental , s^avance au loin dSans la mer^ et 
forme^-avec ht pointe S.E. et le Bam , deux gran- 
des anses. 

Tous^ les rivages , dans les endroits où ne se 
trouvent point é'issues.de vallées, tombent à pic 
da^ la mer; Les* parois de rocbers sont entière»* 
ment dépouillées', et présentent pour 1^ plupart 
une stratifieatiou onduleuse^ sans régularité dans 
Pinclînaisett* 

SainteJIélëne est coupée par plusieurs chaînes 
de montagnes. La chaîne principale, pour l'étesk 
due cqmBB^G pour la hauteur,, est le B«g-Bone 
(le gros -os). Il se dirige du S.O. au N.B. et. 
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sans atteindre le Qiitieu de l'île, il s'incline vers 
le S. E., étendant (ie tous côtés des bras dont plu-' 
sieurs courent indiscontinûment jusqu'au rivage 
de la nier« Les plus considérables de ces bras sont ; 
le Plantation - House -Hill et le Brpwn's-Hill, qui 
s'étendent vers le N. Au N, E. du Big-Bone , se 
trouve le profond ravin nomipé DeviPs Punch- 
bowl ; et dans cette même dir^tion confiée a ce 
ravin le plateau Dead-^ood , qui est couvert ^ par 
places, de buissons bas appartenant pour la plu- 
part au genre Solanum. Au N.O. de Dead-wood 
s'élève le Flagsta£f-Hill , haut de 2272 piedb an^ 
glais. La continuation de ce plateau vers le S.O., 
forme Long-wood (ainsi nommé k cause du long 
bois d^arbres ^ gomme qui y existe encore) ; c'est 
sur cette plaine que se trouve la maison qu'habi- 
tait Napoléon. 

Les somniets les plus élevés du Big - Bone sont : 
Diana's Pic (2700 pieds anglais), Cuckold's - Point 
(2672 pieds anglais), et Halley's-Mount (2457 
pieds anglais) (*). Sur le côté N. de l'île, s'éten- 
dent, dans la direction du N.O. , les croupes peu 
élevées : Bank's - Ridge , Rupert's - Hill et Ladder- 
Hill ; les deux dernières enferment la vallée St.- 



{*) Ces hauteurs soiit indiquées d après lès calculs éa- Major 
Reunel. 
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Ji^es^ Tune du-coté de TE.^ l'autre de celui dé 
rO., et ceAle^ci se rattachç aro nîont Higfa-KnoU 
(1900 pieds aiuglaia). 

Les montagnes tombent, pour la plupart, k pic ;- 
les vallées quitse. trouvent eutr'elles sont souvent 
coupées par dès montagnes plus petites et par des 
eolUnes , et couvertes de masses de rochei« qui 
s'élèvent is<^lément.: ■• 

Il li'y^ a pro|érement point de rivières a St. -Hé* 
tène y il n'en existe que dans la saison des pluies, 
temps auquel toute . vallée qui débouche sur ia 
mer ^ peut être ccmsidérée comme un lit distinct.? 
Présentement la végétation est .pauvre k Ste.-Hé« 
lène. Elle ne règne que dans quelques places vers 
le milieu de l'île , et principalement a Plantationi^ 
House, où néanmoins la réussite des végétaux est 
due à des plantations artificielles de différent' 
tes espèces provenant d'autres contrées. dû Sud, 
comme du Cap de fionne-fEspérance et de la-Nou-^ 
velle- Hollande. i> 

Il n'est besoin que d'un coup-d'ceil jeté supi 
lés sombres i^pcbers de cette île , pour y recon*' 
naître une fornlation violente, produite par le 
£eu souterrain. Je ne puis donner im tableau gé«; 
néral de la structure intérieure , car le manque 
de temps m'empêcha de visiter tous les points; 
dont l'exploration eût peut-être levé maint doute 
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dans lequel je restai après plusieurs emcurnons 
que j'avais jugées nécessaires.; il faut donc que je 
me borne aux objets qui se présentèrent à m<N 
dans ces courses. 

A l'issue de la Yallée de St^^James . en suivant 
la pente ocddeotale eu Rupert's-Hill , je rencon- 
trai du Basalte compact et porenx ; le [nremier 
domine et forme de grosses masses, disposée» en 
couches horizontales et inclinées^ dont l'épaisseur 
va 4}udquefois jusqu'à 70 pieds. Ce Basalte prend 
par places une structure, moins compaiete et se 

r 

décompose tout •< à- fait ^ vers la partie extérieure 
de. la pente^ en Argile nnige ; il contient des cris* 
taux dePyvaKène.Vers la surface de la montagne, 
il est couvert de masses de Basalte poreuses , ou 
arrondies , agglutinées pat un ciment argîkmx. 
L? Argile couvre aussi la hautewr jusqu'à» Flags^ 
taff-Hill, et toute la contrée jusqn'k Leng^- wood, 
Qead-wood et aux pentes du: Grand Itavi» du 
diable ; ce n'est qu'en peu de places que paraît, 
sur les pentes , la véritable roohe compaclie. La 
pente qui se dirige Tsrs le. N. O., de Dead^'vfood à 
la vallée de Baxd^'s ., est , dans, sa hauteur de liSOO 
pieds ^ couverte d'une Argile noirâtre ; dans cette 
Argile aomt renfermés des coquillages pétrifié^qui 
appartiennent a l'irapëce Bnlinnis ; je ne: vis de 
ces. pétvificatiotts que ver» la snr£aice, et aux 
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paroi» d'esearpemaos isolé» je n^n trouvai ^u» 
de traces. La surface du Fla^taff est é^lement 
couverte d^ Argile ; sur le cqté oriental de cette 
monAagoe ^ c&lé tounié vers la noer ^ des parois 
escarpées de Basalte se moAtrânl k découvert. 
L'enfonceiM»t en foitne de selle qui sépsu^ 1& 
f lagsi^ du Faûn dé sucre , est, sur u» espace de 
plusieiui^ centaines de pieds , cocnrevt de cou-» 
ehes parallèles de 6 |>ieds d'épaisseur ^ qui con- 
sistent' en une Argile d*un brun saje et une sorte 
de pierre eakaire semblable aii &rès , ky^qûelles 
^tement eatr^^elles. Les ceucbes conti^nniBnt les 
Hiemes cocpiiUagea pétrifiés. Elles Wvojbeigit derE. 
a PO. sous uopi aifegle de S3^, s'inclinent principale** 
BS^nt Yerst la pente de la vallée qui se cfirige àa 
S»iX an N.M;. E«, et repaseiil sur du Basallè 
ppîsmaliqme deist les çéparal^ions ont une posiiioit 
boriBontale et se montrent à« découvert, a TE., dit 
s4lé de k mer. De ce point ^ e» ^ rapprochanU 
du Pain de sucre, la sitr&ice se compose égale- 
i;aent d'Argile sur laquettoi sont disséminés dés 
fragmiens de JBsksalte; il ne s'y reneoÉIre plus de 
coquillages, maie elle se distingue par dès taches 
blànxïfaes scmus lesquelles , en creusait a une pro- 
fondeur de queli|jues pouces , on trouve une sub»* 
tfflBce faprineuse , molle , et coitfteiiant du S^olPale! 
de ckuML. Sens cette Aip<te>) le Basalte ailernè de 
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nouveau avee dçs couches d'tine roche rouge et, 
argileuse. Ici se présente- encore uhe couche^ 
épaisse de SO pieds,* de Pierre calcaire jaune, très 
friable et remplie de fragmens dé coquillages^ 
laquelle, fornmnt k !'£. une paroi e^arpée, s^a-- 
baisse vers l'O. dtos la vallée ci-dessos^ nommée* 
Lia pente de cette couche de Pierre calcaire est 
caractérisée par des' excavations irréguHères ef; 
rondes , produites par la pluie et par le vent ; il 
s'y trouve : 1^, une multitude de petites coquilles 
de limaçpns non pétrifiées, de l'espèce Limnéeus; 
2^, de petits rameaux de plantes méconnaissables, 
lesquels , après avoir complètement perdu leurs 
parties organiques , ont été remplis par des par-* 
celles de Pierre calcaire, et, dans la cassure tran»' 
versale , laissent apercevoir de petites ouvertures 
d'une ligne de diamètre ; 3^, de la Chaux sulfatée 
dont les cristaux aplatis sont entassés en petits 
morceaux irréguliers; 4^, des morceaux arrondis 
de Basalte et de la même Pierre calcaire , de la 
grosseur d'un œuf de poule, de structure cpmpacte, 
et contenant dans leur intérieur de petits cristaux 
de Chaux sulfatée, étroitement groupés. 

Vers le N. £•, s'élève le sonunet proprement dît 
du Pain de sucre «Xa masse principale est du Basalte 
prismatique compact. Vers la partie supérieure 
du sommet, ce Basalte prend une structure amyg^ 
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daloïde et. renfermé lies «gëocles :de Calcédoine^ 
d'Âgâtbe^: d'Opale et d'autres productions silicieu- 
ses qiti passent les unes dans les autres. 

Tout le ohemin de Dead«-wood k Long-'veood passe 
sur des couches de Tuf de coufettr rouge , sem- 
Màble à la Pouzolâne^ et qûi^ passées à Tétat 
d'Argile, renferment par places de grosses boules 
de Basalte;, dont les plus petites se monlrent sou- 
vent composées' de couches concentriques. 

Tous les sommets du Big^-Bone consistent en 
Basalte compact qui , par places , se transforme 
en Argile rouge ; il repose sur du Tuf qu'il pa- 
raît avoir percé , et qiii renferme des sphères, de 
Basalte. Brown's-Hill et Hans-Ridge, deux croupes 
de montagnes peu étendues et qui se dirigent du 
Kg*Bone vers le N., sont de formation sem- 
blable. La dernière se rattache immédiatement, 
au S. ^ au Halley*s-*Mount. Au midi de ces. mon- 
tagnes, s'ouvre la vallée de Sandy- Bay. Au S. 0. 
de cette vallée , on voit quelques collines couver- 
tes de sapins, derrière lesquelles s'élèvent en am- 
phithéâtre plusieurs sommets en forme de crêtes 
et tout*a*fait mis ; ils s'étendent jusqu'au Lott^s- 
Kidge qui s'avance jusqu'au rivage de la mer, 
dans la direction du S. O. Sur cette montagne s*é- 
lève le Lott , rocher de Basalte , perpendiculaire , 
nu et haut d'environ 300 pieds, dont les sépara- 
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tioiis prlstnatîques n'étendent oontane des rayons^ 
de la partie centrale dass toutes lés directicMis* 
De puissans fragmens de cette roche, ainsi ffa» 
du gravier ) eouvtettt la pente de la montagne 
dont la masse principale , composée de Tuf oom^r^ 
paçt, e^t traversée par deux filons de Basalte pris*- 
matîqtie , lesquels , partant du pied dudit rocher, 
atteignent en divergeant le pied de la montagne, 
et servejQt comme de soutiens au roclur» 

En suivant ]» fond de la vallée de sable qui , 
dans la saison des pluies , devient le lit d'un tor-« 
rent rapide, j'eus, principalement en trois en** 
droits , occasion d'observer la formation de cette 
partie de l'île. Le Basalte, le Basalte amygdaloïde 
et le Tuf sont les roches dominantes. A l'une de 
ces places, le Basalte amygdaloïde occupe en lon- 
gueur un espace de plusieurs centaines de pieds , 
sur une prOfotideur de cent pieds , et il est , sur 
lei^ côtés, borné par des filons de Basalte prismati- 
que de 10 k 30 pieds d'épaisseur ; les séparations 
de ce Basalte , courant parallèlement les unes aux 
autf es , ont une inclinaison de 30^. Cette dernière 
circonstance me parut être dominante en cette 
contrée , partout où le Basalte prismatique se pré- 
sente en filons. Là, où ces filons se montrent à dé- 
couvert sur l'une des pentes de la vallée , on les 
voit , sur la pente opposée , continuer . datis la 
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mêine direction ; cette dernière peut ^tl^ prise 
en géttéral da N. £* au S. 0. Totale la t^allée de 
SandjBsty doit donc avoir été autrefois violemment 
scindée^ ce que témoigne du resfte évidemment 
k multitude de feigmens et de galets der ce^ mè-^ 
mes masses de Basalte. Les couches é& Basalte qtà 
se trouvent en haut ^ sont horizontales ; les pris- 
Hies tombent sous 40^ veTs le N. 0« A une autre 
place <) le Basalte compact est coupé par un filon' 
de Basalte prismatique , qui se distmgue encore 
d^une manière frappante par sa couleur. La direo* 
tion de ce filon est N: O. ^ tnais lès prismes sont 
horixontamc. Plus près de Fissue de la vallée , le 
Tuf et la rodie amygdaloïde dominent ^ et sont, 
par places ^ interrompus par du Basalte prismati- 
que. Le Basalte amygdaloïde renferme des cre- 
vasses dont les pai^ois sont couvertes de cristaux 
de Ghaliasite ou de S^ath calcaire ; ce dernier est 
assez souvent recouvert d'une couche de fer oxidé 
brun. Dans le fond de ta baie de Sable , qui s'a- 
vance vers le N. O. entre des roches escarpées , 
règne dans les roches une alternative continuelle , 
quoique la largeur n'en soit que de l50 pieds. Sur 
l'un des cdtés ^ la masse principale se compose de 
Tuf compact brun - rouge , et elle est coupée par 
deux filons de Basalte qui se dirigent du N. E. au 
S.O. ; l'un de ces filons;, épais de 15 pieds, n'offre 
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que peu . de séparations priâmatiques ; Pautre^ au 
contraire > l^rge dé .10 pieds ^ ne se compose que 
de priâmes 1^ qui^ dans leur direction lu>rizontale , 
pnt^ m ptus^un pied de diâcaètre. De l'autre coté^ 
le Tuf, Je:Basalte et le. Basalte aniiy^daloïde alter^ 
t^çnt eiitr'eux, et sont, coÉfime les roèiies dont j'ai 
parlé plus haut , eiifenités par deux filons de Ba- 
salte semblables^ dans la même directirai. Ce Ba- 
salte contient beauçpup de cristaux.de Pjrfoxène; 
les crevasses de la rocfae amygdaloîde sont rem.- 
plies de Spath calcaire. D'autres filons de Basalte 
traversent la roche horizontalement, de sorte que, 
s^r la paroi dérocher, par le croisement des fi- 
lons , se dessinent des parallélogrammes parfaits. 
. Le rivage plat et large d'environ 300 pieds, est 
couvert d'un sable qui contient beaucoup de grains 
de Pyroxène, ce qui le rend tout ««à -fait noir. Il 
s'y trouve , aussi des galets de Basalte di^éminés 
et des morceaux arrondis de Pierre ponce , dont 
la grosseur ne dépassé pas un pouce. Les mon- 
tagnes situées au N. 0. de la vallée , sont pririci- ■ 
paiement. converties d'Argile rouge. . 

Dan^ plusieurs endroits de l'île , on trouve de 
la Pierre calcaire friable, semblable au Grès, de 
couleur blanche et grise ; elle domine dans les en- 
droits suivans : Dans la partie N. O. de l'île , elle 
couvre la pente septentrionale de la vallée de 
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•Grégor. A4'0« ^dU promôntràré^Sadle-Point^ elle 
repoM "sur dik fttâalte et de TArgile^ à une hauteur 
de 13190 pîéds^ et )k VE. de ki baie de Sable, k une 
hauteur de 900 pieds (cette Pierre calcaire «k, 
-souft le rapport économique , préDîrée k toutes les 
auti^eft espèces). Plusloiù, k PO. de La baie de 
Sable ^ efle couvre jJusieurs collines. 

Sur la croupe du Lott's -Wife - Ridge , qui , a 
partir, du Big<^Bo9ie, s'incline vers la baie de 
Sable daiîs la direction du S.E. , se trouve une ou-> 
verture, large de 14 pieds, qui conduit dans un 
abîme dont là profondeur n'a pas encore été me- 
surée. Les piérres' qu'on' y jette tombent durant 
un alésez long e'spaee de tempâ , ce dont on peut 
juger par le$ nombreuses répercussions souterrai- 
nes qui se font entendre. 

On ne voit k Sainte -Hélène aucunes' traces de 
torrens de lave proprement dits , ni de cratères 
vomissans ; car on ne peut rien conclure de déci- 
sif de quelques^ petits morceaux de lave isolée et 
vitrifiés , qui se rencontrent très-rarement et en 
très-^petite quantité au pied du Barh et du Flag- 
stafiTs-Hill.' On pourrait peut«-ètre <^hercher un 
cratère d'élévation dans le DeviFs Punch -Bdwl; 
car les parois de ce profond ravin tombent k pic , 
et toutes les élévations environnantes se dirigent^ 
en remontant encore ^ vers sou bord extérieur. • 
Tome ni. 9 
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Lef orages, aont extrêmemeut r^refc à Ste,rHé^ 
lèoe ^ aifiwsi ({lie les treniblemetis dte ftèrre qw «cmt 
faibles. Le dentier ie fit sentir en 1817^ ihns la 
direction du S. au ;N.. 

Dans les mois de Juillet ^ d'Août et de Septem- 
Jbre ^ régnent arec violence des vents et des tem- 
pêtes. La température moyenne de l^uinée ne 
passe pas 18^ Réàum. 

Le Aiaximum du Anx mocdie k 5 pieds* 

Des sources nûnéi^ales se trouvent ddils diflS^ 
rentes parties de Tile* Celle qu'on . voit près de 
Xong-wood , sort d'une Argile rouge et renferma 
principalement de la Magnésie sulfatée. 

La terre végétale proprement dite s'oSresw^ 
tout dans les endroits où se montre présentement 
encore la végétation. 

On voit par les annales historiques de Ste.^Hé- 
lène , que ^ lors du premier établissement formé 
dans cette île^ il y régnait une riche végétation; 
on en trouve encore maintenant des preuves, en 
plusieurs endroits, dans de puissantes racines d'ar- 
bres, qu'on voit dans les crevasses et les enfonce- 
mens des masses de rochers ; parmi ces racines il 
s'en trouve aussi d'Ebénier. 

On se sert principalement pour bâtir, dn Tuf 
volcanique V semblable à la Pou;$olane, qui est 
cQupé en formes paralléHpipèdes» Pour cimçnter 
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ces pierres, on emploie T Argile mêlée k la chaux, 
et ce ciment devient tr^s*4itr et' très-fort lorsqu'il 
est sec. 

Pour blanchir Iel( thaisons, on sq' siert de la 
chaux cpie Ton tire de la Pierre calcaire cpii se 1 

trouve à Ste. -Hélène; et, pour cette opération, 
des fours k brûler sont établis dans la baie de 
SaMe. 

Les objets apportés dé p^ys étrangers, et qui 
appartiennent ^u règne ininéral , sont : 4^ la 
PhyUade pour la couyeif ture des mai^uB ; du Grès 
blanc (dit: Portland-^Stone) pput les bfttisp£s,,4e 
la HQiiille pour le cjhauffage, et du Sel. (*) 



(*) Je dois ces obseryatloos r comme aussi plusieurs luitres 
ci -dessus énoncées, à la complaisance de W Seale Esq., homme 
très-instruit et qui habite Stei^Hélène depuis un grand nombre 
-d'aaàées. 
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SUR»LÇ.9 ILES CAUPHNES 
par le D' Mertens, 



i I 



Le voyageur dont le regard a plané depuis kten 
des jours sur la Taste.plaine de la mer, pîril cher- 
'chait en vain un point proprek reposer sa vue, 
éprouve a l'aspect des fies élevées des Gâfrolines 
une sensation de plaisir et de surprise impossible 
a décrire. Elles lui offrent Pimagie de hauleiirs 
pittoresques , tapissées de la plus belle verdure, 
depuis le niveau de la mer , qui baigne des fa- 
milles entières de plantes ,jiisqù Vu somniet des 
n^ontâgnes presque toujours enveloppées d'épais 
nuages, qui entretiennent cette vigueur de végé«^ 
tation^ signe caractéristique de ces îles. On pour- 
rait les comparer , vu leur fertilité et leur con- 
traste frappant avec la mer qui les environne, 
aux oasis des déserts de l'Afrique , que Thomme 
découvre, comme celles-ci, au moyen de la bous- 
sole ou par l'observation des astres. En s'appro- 
cbant davantage de ces forêts , qui , au premier 
abord , paraissent couvrir ces îles dans toute leur 
étendue , on distingue des taches d'un vert clair 



NOTICES SUB; YJB6; ILES GAROLINES. 133 

et .vif { QB sont 4^9: plantation^ cU,l2|.(kinne àswre^ 
dé Banamèr3 et d'Aroïdé^is dont.le8;ra<;inea^(9;^--. 
ni^sent /upe nourriture s^ne et abpndai;])^^ ; d^^ 
bcwa^Qt^dp Copotiers xnaje^tuèuX) placés géiihéralje- 
ment veijs Iq rivage^, annpngent le&h^JHtations.d^ 
in^ula&refk., Pes; sources d'anç i^^uîrsSçhp ptliv^r, 
pîde jaUlissfffit; de tqutes lesh^ntcKira) et &e.p^ép, 
cipîta^t d^ la ciflae d^s iji^ont^^e^^ de rochers eu 
rocheprs , forment . i^ne suitç de cascades, qui rçx^ 
deiM^ parfois ,1e ^(e| on ne peut p^us pittoresque \ 
plusieurs de,c6s spurpe^ se r^n^ssenl; ensuite.ep 
un si^ul' ruî$$ew, qui ne ppi;âsente ^r ses hord^ 
qu'une suite de . jiird^ns , où partout le terrain 
dans leqikel ilyserf^nte, est fatvorable à la culture* 
L'ob^rv^teur de 1^. nature nç; j^eviept pas de I4 
beauté que lui oSiçe ici la y^iél|é des formes du 
ifègne .végétal. L'aspect des îles Carglines diffère 
totalemient , sous ce rapport i de& régions tropi-^ 
cales dds gr^jids contin^ens; tandis que celles r. ci 
contiennent une immense variété de familles de 
plantes les plus hétérogènes ^ qui enchameut les 
regards du naturaliste^ et ne lui permettentguèi^e 
d'embrasser ) sous un seul point de vue, le grand ta- 
bleau de la nature . il ne trouve dans les îles dont 
nous parlons , que peu d'espèces d'arbres ; mais 
l'effet de leur distribution, et de leigx.assemblage es^ 
touM^faiti pittoresque, ainsi que l'élégance de leur 
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fèttilfage, la I>èaiitë de leuré dàutoniies , la fbrfne 
souvent singulière de leurs trohcs et de lentes raci- 
nes, couchées tantôt en partie hors de làr tërrè^ taiH 
tôt retombant des plus hautes brantibes polir péné- 
trer dans Son seih et s'y reproduire. Lfe voyagem» 
éprouve un charme indéfinissable à la vue dès ft>- 
fêts des îles de la mer du Sud , dwit l'entiiée lui 
est cependant sou vent interdite par des Lianes <JU!, 
pour ainsi dire, les entrelacent, et des Craittinées 
épineuses qui couvrent un sol marécageux. Ni»lle 
part, je le répète, le pays n'offlre lé cak^aètère sau*- 
vage et inculte qui distingue le BWsil et les Indes 
orientales. Les plantes qui embellis&ent particu- 
lièrement les lies de la mer du Sud dont nfous 
traitons , et qui leur communiquent ce caractère 
particulier , se laissent facîlelnent entrevoir dam 
des groupes qui se présentent spontanément k 
fœil de celui qui s'intéresse àux beauté dô )a iHar 
ture. Sur nulle autre partie du globe j, FéMgante 
famille des Fougères ne se liiontfe Sous ilti aspect 
plus riant qu*ici ; ces plantes tapissent d'une înR'- 
nité d^espèces différentes, tantôt les rochers^ tantôt 
lès^ troncs et les branches des arbres , d'où ellôs 
retombent quelquefois en fornlant lés guirlandes 
les ^lus gracieuses ; mais dans . les forêts de ces 
îles , elles ne se contentent pas du rôle inférieur 
que nous leur voyons remplir presque partout 
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aiHbûH, ëÛm y fiWitieiit des «Masses ; et dés pàt^ 
t!on9 considéràbleis de bois ne sont odmposées^ que! 
de ce$ Fougères , \|ui tantôt paraissent sous Tas- 
pett de éimplesliôiiies, tantôt sous celui de grands' 
bnissens, d^autres fois eiîfin s-'élèvent h k bàutéur 
d'^atbfês de %àilô pieds^ qai par leut forHié imi<« 
té»t les Palmiers, dkMvtt^extrémebeauté a été dé^ 
crîte par Mn% qui oht joui du bônheillf dé ks con*- 
tetnpler* Lé bel effet que les Palmiers produisent 
dans un paysage, est actuellement eonnu de tout 
le mondé , et la dénomination de roië et prince^ 
du règne végétal, qu'oui leur a donnée^ serait très 
heureusement choisie, si on leur assignait de pré*- 
férence le genre féminin, car par Télégance et la 
grâce de leuré formes ils mériteraient ' plutôt ié 
nom de^ rdltiës des bois. Cies îles ne possèdent rien 
moins qu'un grand nombre de différeMcfs esj^éf 
de cetle famille , mais les trois ou quatre formes 
que j*y ai trouvées , sk)nt un de leurs plui beaux 
ornemens. Le Cocotier , une de ces espèces , aime 
plus le rivage, oii les jolis bosquets qu'il compose 
Se montàfent inséparables des cabanes. Maiszaun 
dessus ded jfbrèts des montagnes de* Tintérieur^^ eoi 
reconnaît led couronnes de qudkfues Âréeaan 
choul4pahnistés , qui paraissent comme ^uspen^ 
dues en Taii", k cause du coloris clair de leurs 
tfoncs qui se confond avec celui dp la voûte cé^ 
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leâte« Le Nipa^ autre espèce de Palitiier.qui n'a 
pas de tronc , et dont les £BuiU0s gigantesques 
naissent immédiatement de la rs^cioe , occupa les . 
lieux marécageux des bords de^ ri vières: ainsi fue 
de la mer, et rend les endroits dont il a pris pos-' 
session, impénétrables par la longueul: de ses 
feuilles qui surpassent fjréquemtment celle de.deux. 
brasses, et qui se croiseiit contajaUellement. La fa- 
mille des Pandanus (Baquois), dont la'fqrme est 
une des plus gracieuses durè^ne végétal , i^ppar-: 
tient ]>resqu.e exclusi-ven^ent au^. î)^^dé>.la^iner 
Pacifique , auxquelles elle prête \m caractère to^t 
particulier d'élégance qui enchante le voy^igeur, 
et lui indique la partie de notre globe où il se 
trouve; cette famille qui a Mue grande-affinité 
avec les Palmiers , semble vouloir aussi se rap-^ 
procher par son port et la fi3rmede;S§&.feuilles,i 
de plusieurs genres de Liliacées. et de Sarmenta-^- 
cées (p. ex. Aloë^ Juccay Vrac^ena) desquels elle 
est cependant éloignée par d'autres caractères 
beaucoup plus essentiels. La mi(rque la plus di&- 
tinctive du Pandanus consiste dans ses .feuilles qui 
se développent en spirale , caractère qid se re* 
trouve dans toutes les espèces. On dirait de la 
plus grande partie de ces espèces, que les racines 
ne se réunissent qu'à une certaine distance au- 
dessus du sol pour compoaet le tronc, dont la cir- 



SUR LES IL5S CAAOLINES . 1» 

con£érencë u'eët jamais considérable (ràriemetit 
plus desîx pouces de diamètre) et qui s'iélève quel- 
quefois k 40 et même a 50 pieds avant de pou^-^. 
ser des branches dont le nonibre est indéfini'; 
cjelles -« ci se subdivisent ) et efaaouneide ces.bra»-^ 
ches est cburonnëe k sa pointe , dont répàisséur ' 
essA .presse la mèlne qu^à sa base ^ d'une belle 
touffe de feuilles lohgues et étroites.^ pUées dans 
toute leur longueur a plusieurs reprises et élé-^ 
gaiiiment recourbées^ ce qui porterait ceux: qui 
nTcxâmineraient pas de près les Paudànus^, k;le$ 
prendre pour des Palmiers ramifiés. Quelques .e»* 
pèoes ^ cependant ^ restent toujours petites eh 
forme de buisson , tandis que d'autres sfentrela-*. 
cent dans les arbres les plus élevés. pour garnir 
leurs branches, d'où elles retombent, en belles 
^ir landes pour gagner des trcmcs voisins aux- 
quels elles se rattachent. Les fleurs mâles , parti- 
culièrement de l'une de . ces espèces, répandent 
dans les ^ivirons le parfum le plus exquis de jvaft 
nille et d'ananas , et le fruit du Pandanûs;paraît 
avoir en effet emprunté la forme de celte der- 
nière production de ik>s serrés. Rien cependant 
ne peut donner une idée plus juste de la fertilit^ 
du sol de ces régions , que ces grandes masses dp 
terrain couvertes d'Aroïdées et de Bananiers,. Le 
parenchyme :de ces plantes, eoniposé de larges t^]^ 



Sm 9. WOrFKÎES 

Mi^&^uî (xmtiéntKsntufie gmnde bamidiié ^ per^ 
niët une eooiplètd pénétration ée la lumière ; rien 
ir^^ale l^efiet qae produisent tes rtiyôns du sôlcrirl 
mt ièes îinihenses feuilles d'un vert luisant et bril- 
hMt'^ effet aussi' agréalAe <|U6 favorable ai la rû^ 
qui attiré et fixe nos regards -sur celte* fanltUe éa 
rè^ne irégétaL Outreia Gamne à sucre dont le v^rt 
fi$t d'une nuance tout -à*^ fait différente ^ on foe« 
trouve au^si ces plantes auprès des habitations 
comme dans les plantations au niilieu des foréts;- 
Les insulaires donnent un soin tout particulier a 
kl culture des Âroïdées et- des Bananiers ^ k camse 
de la grande quantité de fécule noonrissante qui 
se trouve^ chez les premières^ dans les radines^ et 
dhe£ les derniers ^ dans les fruits^ 

Il n^y a pas 4é doute que le sort des hàbîtanë 
de la plupart des îles de la mer du Sud dépend en 
quelque sorte de Tarbre a pain ou le Jajqtuer^ 
Tarbre étant en lui-^néme d'une belle apparence^ 
figuré avantageusement dans les dcnnaines de 
Flore; il est aussi vigoureux que le cbêne^et 
porte sûr un tronc colossal une couTotmexqui peut 
rivaliser avec celte de nos tilkuls. Les feuilles 
gratides et profondément ii)cisé«8 ^ sont disposées 
par bouquets ^ et ne sont jamais trè^^nombreuses^ 
eê qui adonne a Tarbré beaucoup de légèreté et de 
-grâce, et laisse apercevoir e^tre les feuilles J'asur 
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éë la voiite céléstie. Get aihre précieux se ttadre 
dand les $le$^élevées des Garolines;, taonlôt eul^vé^ 
tâtitdt' Aaïaê 6otv état fMrimitif ; . « 

Les Figuiers, par leur aspeet entérâeiir;, te 
rappi^ochent âa\ Ja^mer- KOttd ph» dnn ràp- 
poi^t; nos fies en contiennent plumeurs e^ces^ 
de Tune desquelles en particulier on ne peut se 
dispenser de faire mention : un immeme toit 
de feuilles ^ qtion dirait tendu au ^ dessus de la 
cime des ai^rés d'une forêt , se trouTe soute- 
nu pjBir une gi^nde quantité de piliers lormÀ 
en partie de racines aérieiineë^ entrelacées die 
la ihaniëré la plus bigarre arant d'être parve- 
nues jusqu'à la terre pour y pénétrer. Ce n'est 
qu'au milieu de ces colonnes qu'on pai^vient à d^ 
cbiivrir le véritable trôné dppat*tenant à ce bàlda« 
qurn d'un Figuier rendu tout-k*fait cfolossal par 
le nombre infini d'autres racines qui retombent 
des branches, de manière que l'ensemble plrés^nie 
im de ces dômes gigantesques que le siècle des 
Gotbs a vu naftre. Il est souvent impossible de dé- 
couvrir dans les forêts quel est le feuillage qu4 
appartient a ces troncs; il nous est déroba par 
une quantité d'arbres qui naissent et disparaisj^^nt 
sous son ombre. Cette espèce de Figuier rappelle 
dans ces îles ce que tant de voyageurs racontent 
du Ficus religiôsu des Indes orientales ; il paraît 
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même jounr d'una SQi^te ide. yén^^tio^ fslke^c^^ 
peuples ^ qui ne seiiiblent pi^piiODipçr qu'j^yec res* 
pect le mot de Konjiah, tM^m indien d« Pigiiier 
dont JDKms traitons^ , . >( 

> Le Barringtonia aiu^ £le4r^ grandes éts|ipp^|)e8) 
le iSô/mer^i^ dont le trono^. ain^i qu0 .^ux d^ 
RhizophoreSf se U^ouve b^ign^ par 1^ i^f; le; 
Terniinaliad<>nt les bra;9^hQ9 q^^ii^sent>comme par 
étagies , le Calophyllum dont. le ij^çm .signifie belle 
feaille ^ qui est trës^ipmar^juabl^.]^ Tél^gançe 
de ^on feuillage, ett quantité 4'^utre$.^rbire& eiir- 
core, se distinguent dans ces^ forêts ^ta^t^pai* la 
beauté de leurs fleurs que par celle de leui:s cipaes,; 
leur asj^ect est encore enibelli par de. i^a^n^fique^ 
Lisel'onS) ainsi que par d autres plai^t^.mmpant^es 
dont le^ couleurs varient à rinfini, et qui s^entre- 
laoent d^ns }es branches de ces arbreç. Ce$ forêt$ 
qui ne sont jamais înfesté^ de bptes féroces ou 
de serpens yenimeux., jouissent de la plus,grande 
fraîcheur ; on pourrait même la citer comme le 
trait, le plus caractéristiiiue des îles élevées de 
rOcéanie j on Ty retrouve partout et dUe.en fait 
les délices ; c'est elle encore qui produit ce déve- 
loppement considérabl^e dÉjç formes végétale^. Plu- 
sieurs des arbr^ qvii nous ont frappés ici, par leur 
dimension et leur beauté, nous ont paru mesquins 
et pauvres dans 4'autres. régions,. comn^è^d^Qs les 
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P^ifirpânes •' et l6<>Mfti^idnned qub>tiditS'ai^n8 riiit 
-tées eiistiitevquoicpie ces.diemièrâtlieftjoirissent 
dé* tous les auûres âr^iiitages dont se vantratit celles 
qui' tout situées entre leè trepiqties. 

L'îmàgé ijue. lioas offrent les îles bà«ses des Ga- 
rolfnes'est. bfen cHffërenie'dé celle que je vieiis de 
tracer; loin: de les.troaver favorisëespar lanar 
ture^ coruyoïe- leiir position entre l«s tropiques lé 
ferait présoiner , nous les^ trouvons plutôt négli- 
gées k cause du niianqué presque total de terreau. 
£l)es ont d^aiUeure si peu d^étendoe^ que Ifss par- 
ties salines -de la mer qui les entoure , ennemies 
de là plupart dijs T^étaux ^ sont . pkyrtées par les 
Tenfs à traTeri toute rîle. On çst étoniié ^malgré 
cela ^ de trouver sur ces îles ^ qui ne sont presque 
que des bancs de saUq de corail ^ dès Cocotiers , 
des Jaquiers , quel'q^fbis niêihe des Barringtonia 
et autres arbries^ pâirvènfiis à d^énôrmes dimensions. 
-Leurs racînes s^enfoncent avec force dans les fen^ 
tes du cora|l^ dont ellessoalèvent des parties çon- 
^sidërables. Lès.creûk qui sont produits par cette 
opération I) i se remplissent de feuilïes> mortes- et 
•d'autres dâbris organiques cpii forment peu à peu 
^n petit terreau , dans lequel peut avoir 'lieu ïa 
germination de nouvelles plantes, dont les semen- 
ces sont jetées par les courans ou apportées par 
les: oiseaux. Le commerce entretenu par lès peu^ 
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^es 4pà habitent les îlesibasse».) les a ctoriiAie^ 
ancpre de pluaieurs végétaux^ de sorte qnon rei»- 
contre sur ces UaiÀ arides près de la nunlié dés 
espèces qui embeSiisseaat les îles élevées de œ 
nième arcbipel* Maiis on ne doit pas s attendre à 
les trouYér ici dans lé même degré de perfection ; 
plusieurs d'entr'elles y dbangent même tellement 
de nature , qu'ion les croirait d'une espèce diffé^ 
rente* Celles dont nous ayons fait mention pli:iâs 
liant , qui se contentant d'un terrain pierreux et 
aride , imbibé par Feau de la mer, s'y montrent 
avec cassez de vigueur. On ne rencontre nulle part 
le Cocotier et même le Jaquier dans un tel de^é 
de perfj^ôtion ; il paraît d'après cela que c'est jus- 
tement le sol. qui leur .est propre. Les arbres à 
pain se plaisent davantage dans le centre de ces 
îles , où ils forment de très-jolis bocages que nous 
voyons entourés d'une baie de Cocotiers ; on pour- 
rait observer que ces derniers {Mréfèreiit le voâsi'- 
nage immédiat de la mer. Le Townefbrtia , petit 
arbre à couronne touffue d'mi gris argenté , le 
Scœvoh^ arbrtôseau d'un vert très-vif, le Panda- 
nus , ça et la un majestueux £arrii»g^(vua ou un 
CahphyUum à feuillage sombre et luisant , com^ 
plètent le taUeau de ces îles y embelli d'espace en 
espace* par quelques Liserons, qui avec leurs ri*- 
ches .fleurs entourent les troncs d^arbr es ^ ou en 



qv^l ils yétendei^t. On reiM^ontre eniQor^ plusiejuu^ 
espèces de fougète^ ; inâi$ celles qui prennent I^ 
forme d'arbre^, et qui sont si communes sur 
les îles hautes, manquent totalement dans les 
basses, 

LUe de Fejrs diffère considérablement des au- 
trjBs jiLes biiss^s ^ qqant a l'aspect dp payé fA k sa 
végétation. Elle se trouve tout-à-fait isolée , n'est 
entourée d'aucun récif et ne renferme point de 
lacune t eUi( forme une scuIq masse de rodbesina- 
dréporiques qui s'élèvent , dans quelques ei^drpits, 
a. plus de dou^ç jtoises au-dessus de la surface^ die 
la mer. Ce a'est nullement , comme oq pç^rri^t 
le croire., .^intérieur, de Tîle qtd en constitue Ifi 
partie la plus élçvée^ pe sput les c^tes. On^s'^peai;-: 
çpit Tisîblement qu'on desce^qd à mpsfure- qu'on 
('éloigne du rivage, ce qui fait qu'on est te^ité de 
croire que l'île contenait autrefois une lagune ou 
cispèce de pçn^t qui a disparu par la retraite dqs 
eaux* Cette partie est mamtenant la plus. :^rtile,; 
ie$ naturel^ y cultivent une quantité de ^racines 
nourriss^tes qi^'on chercherait en vain dai)s.l^ 
îles voisines ; aussi paraissent «-il^ donner le plus 
grand soin à. jteui^s pl<s^ntations« Lorsqu'ils goâtè'- 
rent chea nous pour la première fois des pommes 
de* terr4 ^ U^ nous en demandèrent sur le champ, 
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et sie hâtèrent: le journiêihe die lés planter. Les 
iâfrbrés k paiit y sàiit rares, niaîé les Bananiers s'y 
trouvent en assez grande abondance. 



'. • . . . j- 



10. OBSERVATIONS 

Sur les hàbitans des îles CAROLmES. 



Il règne parmi lès habitans des différentes es- 
pèces d'îles qui composent Parchîpel des Carolines, 
une assez grande différence par rapport aux mœurs 
et aux coutumes. Tandis que ceux des îles élevées,, 
uniquement a l'exception d'Uâlaii , sont engagés 

dans des guerres éternelles avec leurs voisins, 

. ... 

nous voyons ceux des îles basses jouir de là paix 
la plus parfaite ; ils ne s'occupent que de la cul- 
ture du soi , du commerce , ainsi que de travaux 
industriels. On dirait qu'ils ont un dégoût natu- 
rel pour la guerre , qui ne leur est cependant nul- 
lement inconnue ; ils tirent même parti des dis- 
sensions de leurs voisins en leur fournissant les 
armes dont ils manquent. Les plus iielles lances 
et les meilleures massues sont fabriquées dans les 
îles basses ; elles sont faites de la partie la plus 
dure du tronc des Cocotiers , et comme le travail 
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en est très-soigiié ^ elles^ sont trèsHrecherchées et 
coûtent fort cher. Les habitans sont beaux ., bien 
proportionnés ^ plutôt maires que gras ^ de taille 
moyeime, mais plutôt grdnds que petits, ce qu'on 
nç supposerait pas d'après les récits de plusieurs 
voyageurs modernes (^). Us sont très-actifs, et 
d'une physionomie très-agréable qui prévient ex- 
trêmement en leur faveur ; la bonhomie est peinte 



{*) Pour donner une idée plus juste de la taille de ces in< 
salaires, je joins ici les dimensions du corps prises sur un in- 
divida qui surpassait' de fort' peu la taille moyenne. 

Hauteur de sa taille é p 5^ i(/f 

Circonférence de la tête . i U W 

Longueur de la tête depuis le sommet jusqu'au 

menton i 1^' 

Circonférence du^ cou » V 4f' 

Largeur d*une épaule à l'autre , » V ^' 

Largeur de Ifi poitrine V . A} H' 

De l'extrémité supérieure du sternum jusqu*au 

nombril.. V y/ 

Circonférence de la taille à. la hauteur des hanches V W 
Longueur du bras depuis l'acromion jusqu'à l'ex- 
trémité des doigts , V i(/' 

Longueur de l'humérus depuis l'acromion jusqu'à 

l'olécranon.'. ^ ; . . U V 

De l'olécranon. jusqu'à l'extrémité des doigts ..... 1' 7'' 
Longueur des jambes depuis le trochanter major 

jusqu'au talon* 3' 4*//' 

La plus grande circonférence de la cuisse ........ S^ 

Longueur depuis le trochanter major jusqu'au genou V XQf' 

Tome III. 10 
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dans tous leurs traits « Leur chevelure est épaisse 
et d'un beau chatâin«4ioir (très*raremeiit rousse) ; 
leurs cheveux sont généralement attachés en un 
grand nœud ; ils ont le front trè»<élet^^ mais 
fWjrant cependant en arrière ; le ne'£ prononcé , 
mais plat et large; la bouche asse:^ grâfndei ; les 
lèvreç épaisses\, les dents blanches comme de Ti- 
voire ; les yeux bien fendus et garnis de superbes 
cils ; lés tempes comprimées ; les pommettes très- 
peu saillantes , le menton proéminent ^ avec une 
barbe assez souvent très-épaisse ^ cependant plus 
généralement peu fournie. On a le plus souvent 
compris ces peuples sous le nom général de race 
malaise^ mais il ne faut qu'un coup-d^œil pour les 
distinguer des véritables malais qui habitent les 
îles des Indes et les Philippines. 

Sur toutes les îles basses des Carolines que nous 
visitâmes , nous avons retrouvé le même peuple ^ 
la même hospitalité, la même bonhomie et jusqu'à 
la même gaîté, qui le caractérisent. Mais dans 
aucun de ces groupes nous n^avons rencontré ces 



Du genou au talon U W/J' 

Longueur du pied 1' 

Sa plus grande largeur •. &' 

Circonférence du mollet 1^ ^ 

Longueur de la nuiin • S^ 



• 
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mœurs lascives qu'on supposerait régner sur tou- 
tes les îles de l'immense Oeéan pacifique. Le^ 
voyages lointains que ces naturels èntrepr^ment^ 

■ 

leurs visites fréquentes chez leurs voisins^ sànA 
que leurs excursions jusques dans les colonies eu^^- 
ropéeiineS) n^ont en rien altéré ^innocence remar^ 
quable de leurs moeurs ^ ni fait naître en eux le 
désir de s'approprier le bien ^'autrui d'une ma- 
nière illégitime. On serait porté a croire que l'es- 
prit de commerce qui les anime ^ leur a appris de 
bonne heure a respecter chez les autres èe qil^ils 
n'ont eux-mêmes acquis qu'avec peine , et dont 
ils sont en état d'apprécier la valeur. Les habitafis 
du groupe d'Oùléaî , ainsi que ceux de Vîlé isolée 
de Feiss^ furent moins sévères a notre égard, 
quant a ce qui concernait leurs femmes, que le* 
hffbitans du groupe de Lôugounor ; ils leur per^ 
mettaient de se trouver dans notre société , et il 
ne fallait que peu de temps pour qu'une liaison 
intime s'établit entre nous; malgré cette sorte 
d'intimité et la confiance sans bornes qu'on iiotl^ 
accordait, il n'y a pas un seul individu sur le Séi 
niavine qui puisse se vanter d'avoir obtenu quel-, 
ques faveurs d'une belle des îles basses des Garo- 
lines. On ne peut pas citer les femmes pour leur 
beauté , elles sont même plutèt laides ; leu#s traits 
distinctifs sont ime fort petite taille , une figure 
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large et la gorge, pendante lorsqu'à p^ioe la pre- 
mière fraîcheur est pas9ée ; elles ' sont nues de 
même que les hommes, k Texceptiôn d'une large 
bande attachée éutour des reins , et faite d im ti&- 
su ï'ayé.. Dans Tilq de Feiss nous remarquâmes 
que les jeune$ filles portaient, eu outre une frange 
qui tombait depuis la ceinture jusqu'aux genoux; 
eUe jetait faite des fibres de V Hibiscus, Parmi plu- 
sieurs de ces femmes nous avons remarqué un aur 
tre Ornement des plus bizarres ; il consistait en 
une ou plusieurs lignes sur les bras et sur les épau- 
les, formées par de petits boutons qui viennent 
par suite de petites incision^ faites dans la pre- 
mière enfance ,. et frottées ensuite avec le suc qui 
découle des branches coupées, du Cer^era^ ou bien 
au moyen d'iine espèce deMoxa qu'on fait brûler 
sur la partie où Top désire trjacer des lignes ; ces 
marques sont ineffaçables, on les conserve durant 
tout le cours de la vie. On prétend que cet orne- 
ment plait extrêmement aux hommes. Dans le 
temps où ces boutons supurent, ils ne ressemblent 
paB mal aux pustules de la vaccine, 4e sorte qu'en 
les voyant pour la première fois , on se figure 
avoir rencontré chez ces insulaires un substitut k 
cette découverte si précieuse pOur le genre hu- 
main. Les femmes se parent de colliers faits de 
différons articles de fabrique indienne et euro- 
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péenAe, €t 4è larges bracekte d'écailfo et de nacre 
de perle qu'elles portent tant aux poîgnels (jaàa 
bas. de la jambe. Elles ont un grand fond de coquet«- 
terie qm perce même jusque parmi les femmes 
les plus âgées. Elles nous demandaient sans cessé 
des- grdns dé ^erre pour colliers V itldiqu£àlt eiif 
même temps la longueilr du bras pefn^^nous ïaiK 
cmiiprendre la' quantité qu'elles en désiraieni; 
aToir; mais k peine avait- on satisfait à leur de-^ 
mande , qu'elles tendaient de nouveau la main, 
de ^rte qu'il était bien difficile de le^ contenter, 
surtout comme elles se présentaient ordinaire*» 
ment en grand nombre. Â Ouléaï lès femmes s'ap- 
prochaient tout près de notre bâtiment, mais elles 
n'arrivaient jamais dans les canots des hommes* 
Elles se plaisaient h crier , a nous appeler par nos 
noms qu'elles prononçaient parfois de la manière 
la plus comique. Quoiqu'elles réitérassent sans 
cesse leurs demandes pour obtenir plus que nous' 
ne leur avions donné , elles paraissaient ne rece- 
voir nos cadeau'x qu'avec uue sorte de dédain , ce 
qui nous amusait infiniment. Plusieurs d'entr'elles 
portaient de jolies ceintures de la largeur d'envi- 
ron deux doigts, faites du bois de la noix de coco, 
et de coquilles blanches arrangées eiisemble de 
manière à rappeler les mosaïques dont se parent 
les élégantes de nos salons ; comme je désirais ex** 
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trêmeiD^nt po$sé46r une de ces ceintures y jç Içur 
çfiVis un }M*ix considérable , à leur3 yeux^ pour CQ 
seul article ; mais ces femmes multijj^Uaieilt telle- 
ment leurs demandes a chaque fois que je cédais 
k Içurs réclamations , qu'il me fiit impossible de 
Vl§u$^ à m^en procurer une. Il parslit «, au r^ste^^ 
qu^ Içs fenuaaes y attachejnt un grand prix ; j'ai Vu 
quelquefois des( hommes s'en, parer^ m^is ils n'é^ 
talent pa$: plus portés à s'en dessaisir, ûi nous a)** 
léguaient , pour raison de leur refus ^ que cet or*- 
nement appartenait à leurs femmes. On ne peut 
se défendre de rendre justice k ces ins^aires pour 
le soin extrême qu'ils prennent de leurs femmes ; 
il est impassible de se faire une idée des : égards 
qu'ils leur prodiguent , et leurs . moiudr^s désirs 
si;^nt autant de lois, qu'ils, exécutât. ftvec. le plus 
grand empressement. Lorsque les .pré sens quA 
nous leur faisions plaisaient k leurs femmes \ ils 
n'hésitaient pas k les leur joffîrir ;, , ceUe&^ k leur 
tour paraient leurs enfans des dons qu'elles ^e^ 
naient de recevoir. J'eus le désir d'ai^ter k l'tt^ 
de Feiss quelques»unes de leurs b^pdes d'un bew 
tissu orné de superbes dessins qu'on pc^rrait com- 
parer k ceux de nos schals ; les hommes étaient 
toujours dispqsés a me les céder, mais les femmes 
leur adressaient dans ces occasions des disccHirs 
où la douceur éts^t loin dç régner , et diaprés, le^ 
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quek j« n'obtenais qu'un refw formel ; ce$ scèiim 
ne pafaimiient nuU^ofieni brouMfei^ l'union; la 
gai té revenait ^ et au bout de quelques instans on 
ne 60 s^ait pas douté qu'il y eut eu la moindile 
attercàtioa. 



41 . DES MOEURS ET USAGES 

DES HABITANS DES ILES CARQLINES BASSES., 



Lorsque le Séniavine arriva pour la seconde fois 
atix lies Garolines^ vers la fin du mois de Novem- 
lune 1828 .^ il fit la découverte du groupe de ilfoM- 
rUleu* Nous fumes fort étcmné^ de distinguer dans 
une des premières pirogues qui s avançaient k 
notre rencwtre^ un homme que nous reconnûmes 
pour être un européen^^ d'après le contraste frap- 
pant de son teint ayec la couleur d'un brun foncé 
des insulaires qui l'envirponaient ; il nous fit tpu^ 
les signes imaginables pour nous engager à mettre 
notre bâtiment en panne. Le Gapitainane tarda pas 
a remplir le vœu qu'il exprimait avec tarit d'ar- 
deur. Lorsque nous fûmes a portée de Tentendre, 
nous vîmèi^ que c'était un Anglais qui nous adic^s- 
sait la parole : il supplia le Capitaine de ie rece- 



m 11. MOEURS DES HABITANS 

voifi Noire chef se rendit k sa prière V fit ftcw^ 
eiiimes la satisfectiou peu ^'imtans après de voir 
paraître sur le ûIIslc W^iaPn Fhydyîetaie Au'^^ 
glàîs* des enTirons de Glocester \ faisant partie de= 
Téquipage du baleinier the Prudent^Cei]^.GrdUé^er 
qui Tavait abandonné sur ces îles, depuis environ 
dix - huit mois ; il y avait été accueilli de la ma- 
nière |a pluà jbiospil&li^e. par ces insulaires ^Ai ne 
cherchaient qu^ adoucir son sort par leurs soins 
et leurs attentions ; ils île lui donnèrent jamais 
lieu de regretter sa patrie, mais en revoyant pour 
la première fois, depuis son séjour parmi eux, des 
voiles européennes , l'amoar de son pays se ré- 
veilla en lui ; il leur fit partxrassitôt dû désir qu'il* 
éprouvait Ae rejoindre ses compatriotes. CesiMra- 
ves insulaires employèrent toute leur ëloqu^nce 
pour rengager a nç pas quitter ceux qui failnaient 
si sincèrement , et qui étaient teujouirs' prêts k 
remplir jusqu'à ses moindres' dtésirsJ Dès qu'Sb 
virent ^que sa résohition était inébranlable , ils 
l'accompagnèrent jusqu'à notre vaisseau, le conh- 
blèrent de nouveaux présens et prirent enfin con- 
gé de lui , en le suivant des yeux aussi toin qu'il 
leur fut possible de l'apercevoir , et répétant à 
chaque instant son nom. William Floyd ne nous 
quitta qu'a Manila , où nous trouvâmes moyen de 
le transférer à bord d'un bâtiment américain. 



DES ILES GAftOLINES BASSES. 1S3 

Son long déjaiu* cbez cepetiplè'hosp^liérvdoiït' 
H avait appm pafiddMément lÀ laqgàe , le mit h, 
mième 4e nous ^omiûtiniqHef x|uàiitité dé détml» 
inti$r«8eÂmskloarstijetJJein'6in|ired£m de lettre 
à profit cette cirtônfitfinêe beoreufiie pour ^eîiueâlir 
de nouveaux ren8ëignemen8,'qui\, je n'en dçulie 
point '^ ne manqueront pas d^ihtérêsseir te lecteur 
en "faveur de ce pet|ple-éininéniment'bonvdont H 
simplicité et la 'pureté de mœurs Te distinguent 
de presque toutes les peuplades diispersées dans 
retendue imn^ense de l& Mer Pacifique. 

Un seul et même chef règne sur les groupes de 
F^ytianou et de Moi^illeii ^ et les vingt îles qui les 
composent, paient un tribut annuel à ce chef sur*- 
prôme, nommé dans leur langue Tamol} ce trîbàt 
consiste en frnits^'de l'arbre k pain , en cocos, en 
natter, ®tc. On apprendra avec surprise qu-une 
seule des fies du^oupe de Fan'anou est exempte; 
de ce tiibût ; que tes habitans de cette île , quoi- 
que sur le même récif, dédaignent toute commu- 
nication avec leurs voisins , éloignés d-eux seide- 
ment de quelques pas^; qu'ils ne font aucun cas 
du chef, et vont jusqu'à refuser de le reconnaître. 
Quoique le Tamol aille lui- même à la pêche , on 
ne manque Jamais de hii réserver ce qui se trouve 
de plus beau, de plus grand de la pêche générale. 
Ses sujets le nourrissent parÊiitement bien ; tout 



L. 
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oe qu'il cooâupaande eî^t con9idéré cammelois e%^ 
fre^^s^ quoique du r^fce elles ae soient pas malnr 
temie$ dans toute leur vigueur» Le chef est^ cowm». 
sei» ?sAj^ts.) Mumis aiix lois. Elojpd ra^'a ^ité jilu* 
sîëurs faits qui ytenneiat à Tappui de fies'diséDurs. 
Sî, par exemple, le Tamol dérâ-e :se marier une 
seconde fois, il est obligé de sat|is£aîre au tribut 
(f^'on exige de tout individu qui veutr contraôt^ir 
de nouveaux liens. Il n'a auotin drcnt sur lës/fes»- 
mes de ses sujets , et tputvroi qu'il est^ il ne peutr 
s'unir a aucune d'elles sans avoir pf éalablemâHt 
obtenu son consentement. • 

Les vieillards de Tîle sont en général choisia com- 
mie juges ; une réprimande de leur part est envia»* 
gée comme la peine la plus grave qu^pn puisse tur 
courir. Lorsque les affaires j$ont d^ùne nature plus 
compliquée, oit a recours au Tamol qui retire de 
grands avantages de ces appels, car ses sujeto sonfc 
obligés, pour lui rendre hommage, de lui offrir des 
présens à la suite de Tàrrêt reiïdu. U £atut ajouter 
pour rfaonneur du Tamol, qu^il 8*efforce de prévenir 
les querelles , les dissentions qui pourraient s'éle^ 
ver parmi le peuple, mettant de coté , en pareille 
circonstance, tout intérêt personnel. Jamais les 
parties intéressées ne le quittent sans s'être ré- 
conciliées. La succession k la dignité- de Tamol 
n^est pas héréditaire <, et le fils ne saurait en aucun 
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eaa miccéder à son ^re. Lorsqu'il yleat à mourir^ 
on s'ajdjresse au frère du défunt , et d'il n'en arsât 
pas ^ cette dignité est conférée à Tun de ceux ^qm 
ayaient été de «es meilleurs axnis; celui qu'on 
choisit n'a pas le droit de re&ser la ]Jace qu'<» 
lui.ofikre ; le plus fuge ^ le jplu» juste est toujomr^ 
élu de préférence au plus . ridbe ou au plna pus»* 
sanf. Us^n'^ont en général qu'une seuleiemmev, 
cependant sious avon» connu quelques in(&TiduB 
qui en avaient j^usieors. -^Gelui qui désire s'unir 
a uiie femme , coiimiéiice sa déclaration par hii 
offirir des prions , qui sont sur le dianip acceptés 
91 hk proposition est fiiyorablement accueillie. Bès 
que la jéunei fille porte a son père les préfs^ra 
qu'elle vient de reteToir^ le futur acquiert le droit 
de pœser la nuit avec elle ^ quoique le marïago 
n'ait lieu que4e lendemain. Qu'on ne se figiûrcl 
pas que les noces cfaiez ces peu|des^ causent heau^ 
€Ofq> d'embarras ; au contraire ^ tout se passe sans 
apprêts, sans fêtes quelconques ; toute la cérémo^ 
nie consiste dans le consentement que la jeùn& 
fille idonne de , vivre avec celui qui l'a; dhoîsie 
pour compagne , et dans ses adieux a se^ parens. 
Lorsqu'on ne se convient pas^ ou qu'on est enniiyé 
l'un de ^a^tre , pn se . sépare avec la même faci- 
lité avec laquelle Tunion a été coiitcactéé. Quand 
on se marie pour la première fois , on n'est pas 
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tenu' à :pay<erde tifîbtit^ niai» cEès quie i'on'contMete 
dis^tionveaùx^iens , > on est^ obligé d Y satfeâfire evi 
ddptnant^ ime /Certaine if oanltté^.d^ nattés tiu .dc| 
frait» auK insulaires; Lor^u'une -séparàtioii a lieu 
entre* deux époux ^ les érifaiib appairfbieimeht ' au 
père, et la mère ne ooi;lsd*ve iiucun^cjimt srur einc. 
Le mari,' qui. en tout te»i]^s est rempH^'^a^ds 
pour safeimne ', redouble de- ^oins et d'attièntioiift 
durant sa grossesse ;dès* que c^état se maaiifesie, 
elle interrompt se» (ràvaax , reste 'presque ' tou- 
jours k; la maison enveloppée de nattes; pendant 
ee temps son mari se chsu'ge de la servir, fl n'est 
plus permis' aux hqmmes' de manger aTecr elle'; 
les jeunes garçons qui ne portent pas même en?- 
coredè ceinture, le peuvent cependant; ceux-ci 
sont seuls chargés de lui apportefr les oocos jqm 
lui sont nécessaires et dont il lui Êiut une gralide 
quanliité, parce que toute boisson lui :est défendue 
k ^exception du lait de ce fruit ; plusieurs indivi- 
dus de Cocotiers et de Jaquiers lui sont néanmoins 
strictement interdits. Quand Tépoqùe de Fa^coo- 
chemènt ap|u*oche, elle est entourée de femmes 
rassemblées pour la soigner ; dès que les doulirau» 
commencent a se faire sentir, ces femmes se me^t- 
tent à crier et a chanter pour que le mafi n'at- 
tende pas les cris de son épouse durant le travail 
de Tenfantement. Ces femiiiés sont assez habiles 
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dansl^art de raccouçhement ; -elles coniDaisfieiit 
plbiisieursi manœuvres , possèdent plusieurs secrets 
pour faciliterMa nsàé^fk^ de Tenfaot. Chez. ces 
peuples €>a n^entend jaqiais parler de faussesK^our 
mes , non plus que de la naîssap^e d'aucun inoos- 
tre ; ils paraissent presque ignorer ce» sortes d^ao** 
cidens. Deu^: jours après racçoucheBa^ot , la mère 
se baigne dans de Teau douces, et ce n'est qu'au 
bout de cinq oU six, mois qu'elle recommence ;$es 
travaux accoutumés. Les mi^^es . ne sèvrent pai^ 
leurs e.nfans à la même épQqu$ que nous avon^ 
Coutume de le faire, mais beaucoup plus tard; il 
y en a qui les nourrissent jusqu'à Page de dix ans ^ 
nous avons retrouvé ce même usage chez le^ 
peuplés qui habitent le détroit de Behring. Leâ 
in&aies. précautions qui sont observées durant le 
temp» de la grossesse , le sont également à l'épo-* 
que de rindisposition périodique. des femmes^ il 
ne leur est pas. permis alors de.se peindre la fi-* 
gure de jaune du d'orange, couleurs extrêmement 
de leuir goût et par lesquelles elles croient rele-, 
ver réelatdeJeur^^charmea. Il leur est aussi dér. 
fendu de se servir d'huile pour leurs cheveux. Les. 
bains d'eau douce leur sont ordonnés et il y: a 
Baême des pièces d'eau douce désignées pour cet 
objet. Pans la plupart deç îles il est non seule^ 
ment dél!pndu.aux hommes de s'y désaltérer, mais 
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même de^'én approcher. Lorsqu'un inari kijurie 
ou insulte sa femmei, lès amis de celle-ci l'emmè- 
fient de chez lui k rinstaht même.* Ces égards, 
cette indulgence qu^on témoignç aux femmes, sont 
portés au pltia haut degré ; car dans le cas où un 
mari surprendrait la sienne e ni adultère ,. la seule 
punition , qu^on lijti infligerait serait de lui rèfilser 
rentrée de la maison -pendant quelques joiirs: 
L*homme ne s'en lire pas aussi facilement ; le 
mari se jette sur lui en poussant des cris épou- 
vantables qui attirent toute la population de Fîîe ; 
il Tattaque alors avec un petit instrulSieM muni 
de dents dé requin assez aiguës pour prodiiii^e des 
écorcliures qu^îl conserve l*ong-temps en pvkiîtiim 
de son crime. La fureur du mari dans les pre- 
miers instans est a son comble, il ne respire que 
la vengeance ; la vie de Fadultère est même en 
danger , s'il se trouve être plus faible que le itia- 
rî ; mîiis généralement la foule qui 'survient l'èin- 
pêche d'assouvir sa vengeance dans le sang de celui 
qui l'a outragé, -elle cherche à les calmer, et pa^ 
vient même a les réconcilier ; le mari se contente 
ordinairement en pareille occasion de^ quelques 
nattes, après quoi celui auquel il voulait arracher 
la vie il n'y avait qu'un instant , obtient son par- 
don , et tout est ouUié. Ces sortes de scènes une 
fois calmées, n'altèrent en rien les relations ami- 
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cales qui subsistaient avant de semblables éTènc'* 
mens. L^usage bizarre qui règne au groupe d^Ou^ 
lestï, et qui consiste en ce que le mari permette 
Il £K)n ami, s'il se troute sous son toit, do le rein<^ 
placer pour une nuit auprès de sa femme, est 
tout-^^-fait inconnu dans les , îles que W. Floyd a 
habitées ; il n'en a même jamais entend«r poirier; 
Quoique le^niaris n'aiment pas que leurs^ femmes 
reçoivent des visites d'hommes, il est permis aux 
deux sexes, tant qu'ils ne sont pas mariés, de pasr 
ser ensemble dès nuits entières a causer et a dan- 
ser au clair de la lune. Floyd m'a assuré que ces 
parties nocturnes se passent presque toujours dans 
la plus parfaite, innocence. Malgré ce manqué to^ 
tal aux bienséances^, ta réputation d'une jeune 
fille ne souffre en rien d'une semblable liberté. 
Oh n'exige la fidélité que des femmes qui ont k 
remplir les fonctions et les devoirs de mères de 
famille. Quels que soient les égards qne ces insu*» 
laires observent envers les femmes, ils ont ceperi* 
daiiit établi certaines lois auxquelles elles doivent 
se conformer.; pat exemple, il leur est défendu 
de jamais ouvrir la bouche lorsqu'elles se trou- 
vent dans la maison où les assemblées ont lieuy 
et qui servent de logement aux étrangers ; ces 
maisons sont situées au bord de la mer; quoique 
tous les habitans de l'île s'y réunissent pour leurs 
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assemblées, elles n'a)ppartieniient ni 2tU gouverne- 
ment ni au roi, et sont la propriété de quelipie 
însitlaire qui croit prouver par là. son patriotisme. 
Oub^e.ces màiaooë, il. y en a d'autres qui servent 
de domicile à tous les hcwrimes non mariés ; elles 
appartiennent également à des particuliers qui eu 
font volontairement lé sacrifice pour Concourir au 
bien public. Les bommes se lèvent de grand ma-* 
tin ; lepr premier soin est de se rendre au rivage 
pour se laver, se baigner et se rijacer la boucbe. 
I) teujr est défendu d'employer de Teau douce à 
ces différens usages^ et ils sont persuadés que qui- 
conque le ferait, tenterait en vain de prendre du 
poisson s'il allait k la pèche. Ces mêmes défenses 
&^étendent aux. femmes, excepté dans les cas par-? 
ticuliers ei^lessus mei^tiomiés qui exigent Temploi 
de Peau douce. Les femmes doivent se baigfier du 
côté opposé à celui oii les hommes se rendent pour 
le même objet , ou à Theure où ils ne s'y trouvent 
pas. Ce ne sont , selon William Floyd , que les 
enfans que la curiosité attire , et qui , n'allant pas 
encore à la pèche ,. ne sont pas retenus par la 
crainte de revenir sans provisions , qm osent se 
glisser dans le bois pour parvenir au bord de la 
mer, afin de contempler les femmes lorsqu'elles 
se baignent , se mettant peu en peine d^s préju- 
gés et des conventions établies, La décence va 
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même jusqu'à défendre aux femmes de se montrer 
sur le rivage aux heures où les hommes revien*- 
nent 4ie la pèche , parce que , pour être plus à 
laise ^ ils se dépouillent du peu de' vêtemens qui 
les couvrent. Après le hain^ lorsque les hcmmies 
ne sont pas occupés k quelques travaux^ ils se ren- 
dent tous dans la maison commune pour s^ amu- 
ser ; ils n'y manquent jamais de sujets qui exci- 
tent leur gaîté, mais malgré cela, ils^ne tardeiH 
pas à se fatiguer de leurs plaisanteries mutuelles, 
de sorte que peurde temps après toute la société 
se livre au repos. Rien ne contrarie davantage 
ces insulaires que lorsqu'on interrompt leur som- 
meil matinal, qui est leur plus grande jouissance. 
Ils n'ont pas d'heures fixes pour les repas, chacun 
mange quand il en sent le besoin ou quand il est 
forcé de profiter d'une occasion qui se présente, 
et qu'il ne retrouverait pas dans la saison où cer- 
taines provisions sont rares. Les femmes sont tou- 
jours chargées du soin de la cuisine , qui se fait 
dans des maisons destinées a cet usage. La cuisine 
et la fabrique des nattes , pour lesquelles on em- 
ploie les feuilles du Pandanus , les occupent près- 
que uniquement. Elles font en outre des tissus 
des fibres du Bananier et du mude de Vhibiscus 
popubieus^ qai servent d'habillemens pour les deux 
sexes. Ces tissus, qui ne manquent véritablement 
Tome II ï. 11 
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ni d^artiii de gout^ se fa])riquent sur des espèces 
de méliers. Les diffétrens objets qu^ils emploienl 
pour ce genre de t^arail^ paFticulièremi^rit la na*- 
vette, ressemblent ep^trèmement a ceiup dont nous 
nous servoi^s pour le rn^e usage. 
. Floyd m'a souvent dit que là langue des habi- 
tans, des îles Cardinés n'est pas difficile k ap- 
prendre , du moins telle que les hommes la par- 
lent çntre eu^i^. Il est parvenu promptement à se 
faire entendre de ces insulaires et à les corn*- 
prendre liii-^même; mais il ajoutait que, rien n'é« 
tait plus difficile que d'avoir toujours présente à 
Tesprit une infinité d'expressions qu'on doit évi- 
ter de jamais proférer en présence des femmes. Il 
y a ^ pour ainsi dire , une langue d'étiquette en 
usage pour leur société. Rien ne prouve mieux 
que. cet usage le grand respect de cqs sauvages 
' pour le sexe., ainsi que l'attention qu'ils apportent 
aux devoirs de la vie sociale. Ce serait agir contre 
toute bienséance que de ne pas suivre cette pre-< 
mière règle de la conversation. L'homme qui y 
manquerait , serait banni de la société, et ne se-< 
raît jamais admis dans la présence des femmes. W. 
Floyd m'a pourtant raconté que lorsqu'il se trou- 
vait seul avec elles , il se plaisait à employer, eo 
leur pairlant, les. mêmes expressions dont il se ser«- 
vait en s'adressant aux hommes , que ce langage 
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les amusait beailcoup^ et qu'elles ne' faisaient que 
rire et chuchoter entr 'elles, lorsqu^un mot qui 
n'était pas sanctionné pour leur société , venait a 
être prononcé. Malgré cette licence qu'il se per- 
mettait, il n'en était pas moins obligé de changer 
de manière de parler lorsque les insulaires parais- 
saient ; le plus grand cérémonial était observé en 
leur présence^ Ils avaient poussé la susceptibilité 
jusqu'à menacer Floyd de le faire transporter sur 
une île déserte , s'il continuait à manquer au res- 
pect dû aux femmes, en se servant d'expressions 
défimdues en leur présence. Qu'on ne s'ima^n^ 
pas, comme on le pourrait facilement diaprés tant 
de rigueur, qu'elles eussent une signification équi- 
rùqne ; pas du tout. Mais les objets les plus ordi- 
naires, les plus usités, changent complètement de 
dénomination lorsqu'on s'entretient avec elles; 
c'est presque une langue nouvelle. On sera san» 
doute étonné d'apprendre que malgré cette sévé-^ 
rite sur le choix tles expressions pour les chose» 
les plus significatives, on soit libre de leUr parler 
de tout indistinctement , et de plus, que les con- 
versations soient souvent très-licencieuses. Dans les 
e^aimencemens Floyd eut beaucoup de peine a 
s'accoutumer a ce singulier usage. On aimait ex- 
trèmemeut a l'entendre parler des nations euro- 
péennes; dès qu'il commençait ses récits, il se foiv 
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mait autour de lui un cercle nombreux d'hommes 
et de femmes qui prêtaient Poreille la plus atten- 
tive k ces discours ; mais k chaque instant les 
honunes l^interrompaient en criant : permant ! penr 
nanti (ce qui signifie défendu) « Ge mot exprime 
également toute chose contraire à la loi, par 
exemple : il y a des arbres qui sont pennant, c^est- 
k-dire auxquels il n'est pas permis de toucher : un 
terrain duquel on ne doit pas s'approcher , etc. 
Cette expression de pennant a absolument la 
même signification que le mot Tabou , employé 
par d'autres hàbitans de FOcéanie. Les femmes 
cependant , en présence des insulaires , ne sou- 
riaient ni ne changeaient nullement de physiono- 
mie en entendant prononcer ce mot pennant , et 
affectaient même de ne pas le comprendre. Le 
rire entre pour beaucoup dans la conversation de 
ces insulaires quand ils sont entr'eux ; W. Floyd 
allait jusqu^k prétendre que des phrases entières 
se comprenaient par le seul rire. Ces hàbitans en 
général aimaient extrêmement a parler ; leurs 
soirées se passent ordinairement k raconter des 
histoires ou les aventures de ceux qui ont fait des 
voyages lointains ; ils s^entretiennent aussi avec 
plaisir des îles nouvelles ou inconnues qu'ils ont 
visitées ou aperçues , de leurs hàbitans, de leurs 
productions , de la manière doht ils ont été ac- 
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cueillis par les naturels., de ce qu'ils ont remar- 
qué dans les colonies espagnoles, particulière- 
ment de^ .vaisseaux qulls ont vus et de Tendrpit 
où ils ont été observés. Leurs entretiens sur ces 
diflférens siijets se prolongent jusque fort avant 
dans la nuit. C'est par ces conversations que se 
maintient la connaissance de la situation des dif- 
férentes îles qui composent T Archipel des Caro- 
lines. C!!est une chose vraiment surprenante que 
l'exactitude avec laquelle ils savent indiquer la 
direction dans laquelle elles se trouvent ^ le nom- 
bre de journées nécessaires pour y arriver , les 
chefs auxquels elles appartiennent , le nombre de 
pièces d'eau douce que ces îles contiennent , ainsi 
que celui des habitans , des pirogues , etc. Il est à 
regretter que W. Floyd ne se soit pas occupé avec 
plus de détails de ces différéns points , et que le 
Séniavine n'ait pu s'arrêter dans les mêmes îles 
qu'il a habitées, car nous aurions sûrement réussi 
avec son aide a obtenir des renseignemens prér 
cieux sur la statistique des îles Carolines. Les ha- 
bitans des îles où nous passâmes tandis que Floyd 
se trouvait avec nous, parlaient une langue dont 
il ne comprenait que peu de mots ; la langue dans 
laquelle Floyd s entretenait pendant son séjour 
chez ses bons amis , les Caroliniens ^ était sans 
doute un mélange, d'anglais et de la langue de 
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ce8 îles. Il avait appris autant de leur l9ngue ^ 
qu'eux de la sienne; de manière qu'ils parve- 
naient à s^entendre mutuellement ^ comme ils s'é- 
taient accoutumés les uns aux autres. Mais les ha« 
bitand des îles que nous arons vues plm tard con- 
jointement avec Floyd ^ parlaient ou un autre 
idiome ou une langue tout -k -fait difFërente. 

Une des premières branches de l'économie de 
ces naturels consiste dans la pêche ; ils sont fort 
k plaindre danjs la 'saison où cette ressource vient 
a leur manquer. La nature bienfaisante a abon- 
danunent fourni ces parages d'une quantité im- 
mense de poissons^ dont la variété des couleurs 
et la singularité des formes surpassent tout ce que 
rimagination peut se figurer de plus beau ^ de 
plus éclatant ; la chair en est délicate et très- 
nourrissante. On en trouve en abondance pendant 
toute Tannée , excepté dans les mois qui répon- 
draient chez nous a ceux d'Octobre et de Novem-i 
bre, époque où il devient très-fai^e, et k laquelle 
on ne peut s'en procurer que difficilement. Cette 
saison est des plus pénibles pour ces pauvres in- 
sulaires ; car ils éprouvent , en outre , en même 
temps un manque presque total de fruits, de sorte • 
que ceux qui n'ont pas les moyens de se procurer 
des vivres conservés, souffrent la plus affreuse di- 

r 

sette durant près de trois mois de Tannée. Quoi- 
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qf^e je ^iTe hom^e ^Je détaik'intéressanif a W/ 
Fk>yd concernant la méthode etoployée pour preii^ 
dre les différente^ espèces de poissoiis^ il n^a pu 
mç sflttisfair^e aussi eomplètement que je Fduraié 
désiré^ n'ayant pris part q[u\ine seule Ibis à Une 
pèche de quelque importance.. Dané les premiers 
tempd de son séjour dans ces îles il avait partagé 
ses Yèlemens entre les naturels ^ et n^en possédait 
plus aucun lorsqu'ils P^igagèrent k les aceoni*^ 
pagàer à la pèche. Il accepta avec plaisir cette 
proposition ^ pensiant que ^ toujours k Fomiirè du 
majestueux Jaquier ^ il ne pourrait être sensible 
au manque d'habits dans uh climat des plus agréa- 
bles« Mais lorsque dans la pirogue il se troura 
exposé à ji'ardeur des rayons du soleil le plus bru* 
lant^ il fut saisi d'une telle inflcimniation de peau 
que sa vie fiit quelque temp^ en danger. Ces bons 
insulaires qui aTaient été loin de prévoir que leur 
proposition serait suivie d'un si triste résultat^ 
redoublaient dfes ce moment de soins et d'atten-^ 
tions pimr lut ^ et ne voulurent plus qu!il les sui-* 
vit dans de semblables excursions. Lors<|ue ces 
i]tatiSnrels se disposent a une partie de pêcbe^ ils 
quittent ordinairement l'île a l'aube du jour et n'y 
reviennent que vers deux ou trois heures de l'a- 
j[M-è&-midi. A leur retour ils se rassemblent dans 
la girande itiiûson commune, où ils se régalent du 
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eux le poisson le plus grand^ et d'envoyer a leurs 
femmes et à leurs enfans le pjius petit ^ puisque 
l^entrée des «/m^» est interdite à pareille heure 
de là journée aux femmes et aux enfan& ^ même 
aux garéons de dix à douze ans. Tout individu 
qui se prépare à aller, à la pèche ^ doit, diaprés les 
conventions établies , n'avoir eu aucun ccHnoierce 
avec sa femme pendant les huit ou neuf jours qui 
la précèdent , et est obligé de passer ce même 
nombre de nuits dans là maison commune as- 
signée aux hommes non mariés. Cette loi est main- 
tenuç avec la plus stricte rigueur, celui qui au- 
rait reçu la moindre faveur d'une femme quel- 
conque , serait forcé de s'y soumettre , et d« re- 
noncer à cette partie dé pêche , s'il ne voulait , 
d'après la croyance générale, risquer de gagner 
les ^ maladies les plus dangereuses , particulière- 
n^ent des enflures aux jambes. Les femmes, dont 
la discrétion ne s'étend qu^à garder le secret de 
leur liaison avec quelque étranger , feraient /con- 
naître de suite celui qui voudrait manquer à cette 
loi invariable , le tourneraient en ridicule , et le 
poursuivraient en Tappelant ilf^matez^r, nom dont 
Floyd n'a pu me donner la signification. Cette loi 
va même jusqu'à défendre aux hommes de tou- 
cher les appareils qui appartiennent à la pêche 
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dnraiït les 24 heures où ils ont remjili leur devoir 
conjugal. Cette loi cependant ne concerne pas lés 
femmes , elles sont toujours libres d^aller a la 
pêche ^ k Fexception du temp» de leur grossesse , 
ou de celui on elles nourrissent. Ces insulaires 
ont différentes médiodes de prendre le poisson \ 
celle qui leur réussit le mieux ^ dans la saison fa- 
Yorâible k la pèche^ e^t l'emploi de hannetons ou 
mannequins de marée^ dont ils possèdent diverses 
espèces. Les plus ordinaires sont plats ou ronds ; 
Pouverture est en forme d'entonnoir beaucoup plus 
large k Tentrée que dan^ Tintérieur. Us placent 
toujours l'ouverture du hanneton a la rencontre 
du cpurànt , et ont soin d'y ipiettre des pierres 
pour qu^il aille au fond de l'eau, où ils le laissent 
deux jours ; il n'est permis de retourner k Pen- 
droît où ils l'ont déposé qu'au hout de ce temps 
pour examiner leur contenu. Chaque insulaire 
possède deux hannetons pour pouvoir se procurer 
tous les jours du poisson. Les petits (Oimababa) 
ont pour amorce de petites écrevisses., particu- 
lièrement de petits Remords et du Houro (fruit 
de l'arhre a paiu aigri par la fermentation). Les 
grands hannetons (Ouh) ne sont jamais amorcés, 
et sbnt exposés hors du récif, ordinairement dans 
des endroits peu profonds, et d'autres fois pour- 
tant a de grandes profondeurs. On lance ces der- 
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niers ^.<lu bord de la pirpgue ^ après y avoir mis^ 
ainsi que dans les premiers^ des pierres pour 
qu^ils ailléiH de suite aiji fond; on a soin de re- 
marquer la place où ils tonlbent dans la .mer ;. Ija 
plus , belle saison pour la pêche ime fois paésée^ 
les bannetons restent plus ou moins de teiQpsà 
Tendroit où ils ont été jetés ^ quelquefois même 
plusieurs semaines entières* Four découvrir ^lus 
facilement la véritaUe place où ils ont été dépo^ 
ses, les pêchetïrs^ avant de chercher a les retirer^ 
comm^icent par mâcher de la noix de coco qWils 
crachent dans la mer, pour eri rendre reaù^ par 
le moyen de Thuile qui s'eri détache^) plus cabae 
et plus transparente , après quoi il$ réussissent 
promptement dans leurs recherchés. Ils port^eiKt 
dan$ leurs pirogues un filet fait des fibr^ du Gc^ 
eotier^ dans lequel ils me ttent mié certàiile quim- 
tité de corail m^sulréporique , o€ qui est travj^sé 
d'un bout a Tautre ]par un mprcealu de bois très 
dur ^ doi^t les deux, bouts sont pourvus d'un cro^ 
chet; à Tun d'eux on fixe une corde dont l'autre 
bout s'attache à la pirogue. Dès qu'ori a retrouve 
l'endroit où on avait laisàé le hanneton y On en- 
fonce soigneusement le filet avec le corail jusqu'à 
ce qu'il atteigne presque le hanneton ; alors ils le 
laissent tomber tout d'un coup pour que la pointe 
du. crochet d^^n bas puisse le percer, ayalnt soin 
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que le poids du corail ne ^éccase pas ; on tîise 
alors la corde qui soiitient le fitet, et de cette mai 
nière on parvient a faire remonter le hanneton^ 
Les mannequins de iharée sont faits avec le plus 
grand soiUi) même avec élégance ; oii emploie pour 
ce genre de travai 1 des branches trë»-60uples qui 
viennent d'un certain ^jcbntaèain(Fotita/nena). Ces 
hannetons ne ressemblent pas mal a ceux dont, on 
se sert en Angleterre et &i Allemagne pour le 
même usage. Il y a sur ces îles de ces mannequins 
de marée- qui ont deux toises de longueur , et qiii 
sont, généralement la propriété de tout un gi^oupe 
d'îles ^ dont on estime la richesse et Fimportance, 
k raison de la quantité qu'ils en possèdent. Celui 
de AiourrSeu n'en peut compter que quarante^ 
tandis que d'autres en ont jusqu'à deux, cents. On 
choisit , pour jeter dans les parofondettrs considé^ 
i^les, les hannetons déjà vieux et usés^ parce 
qu'ils ne peuvent plus supporter le mouvement 
des Vagues ^ qui agirait trop fortement sur eux 
dans des enfoncemens moins profonds. Outre ces. 
deux espèces de hannetons ^ il y en a encore de 
très^petits^ de formes différentes ^ qui 9<mt ton- 
jours amorcés et placés indistinctement dans la 
lagune^ mais pour quelques heures seulement ; o^ 
ne se sert de ceux-ci que pour les poissons les 
plus petits ; ils sont destii»és à Pusage des femmes 
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et des ei|£Bais^ parce que tout ce qu'ils contiennent 
doit leur apparteqir^ et que,-vu leur petitesse^ ils 
n'éprouvent ni fatigue ni dilficul|:é dans leur ma- 
niement. 

La pêche qui a lieu pendant la nuit s'aj^elle 
EddoU ^ et se fait de la manière suivante : on com- 
mence par prendre des feuilles de Cocotiers; bien 
sèches^ que malgré cela on expose encore toute la 
journée au soleil , ensuite on place ces feuilles 
trois à trois . l'une sur l'autre çt on les attache 
ainsi. Quelques heures après le coucher du soleil, 
les pécheurs viennent prendre ces feuilles prépa- 
rées et s'en servent en guise de torches, qu'ils al- 
lument lorsque toute la population maie de l'île 
entre dans la lagune ^ ils les tiennent de La main 
gauche, la droite étant employée par ui)l filet à 
manche dont ils font usage d^s qu'ils voient un 
poisson. Chaque pêcheur est suivi d'un autre qui 
n'a autre chose à fisiire que de retirer le poisson 
pris dans les filets , de le tuer en le mordant a la 
tête,' et de le mettre dans le mannequin de marée. 
On suit la même méthode pour la pêche des écre- 
visses , des crabes , des homards et des langoustes. 
On kp^elle' H attan la manière de prendre le pois- 
son au moyen d'une perche pointue ; les .Garoli- 
niens sont très-experts dans cette sorte de pêche , 
mais elle n'est guère employée que pour les es- 
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pèches vertes du. genre Scarus^ qu^on mange cruÊâs 
avec le fruit conservé du Jaquier (Mar.) 

Un autre procédé fort en usage pour la pêche , 
consiste à fendre des feuilles de Cocotier dans 
toute la longueur du pétiole commun , ^ les tôui^ 
ner ensuite autour d^une corde ^ de n^anièi^e que 
les folioles ressortent de tous côtés. Deux hommes 
tienùent un bout de cette corde tendue , ils avan- 
cent ainsi en demi-cercle <, suivis d'une quantité 
de gens qui chassent le poisson devant eux veiis 
les hannetons placés d'avance pour les recevoir. 
Comme ce genre de pèche ne se fait que sur des 
fonds où Teau n'a pas plus de deux pieds de pro^ 
fondeur^ les folioles fixées à la corde^, empêchent 
le poisson de reculer. Cette méthode a particulier 
rement lieu pour les AnacanSy espèce de brochet 
a long museau. Ils finissent enfin par resserrer de 
plus en plus le cercle qu'ils ont formé, et parvien- 
nent ainsi à forcer le poisson d'entrer dans lés 
hannetons. Les femmes ne s'occupent d'aucune de 
ces différentes sortes de pêche que je viens de dé* 
erire ; il y en a cependant une a laquelle elles 
prennent une part active (on rappelle Bochebock). 
Les femmes avancent dans la lagune. pendant la 
nuit , sans lumière , avec des filets assez grands 
dont l'otjtverture est en formé de parallélogramme ; 
elles se rangent en demi-cercle à une très-petite 
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distance Time de l^autre. Les hommes armés de 
perches restent avec les garçons près du rivage 
jusqu'à ce que les fnnmes soient établies ; ensuite 
ils courent vers elles en traversant avec grand 
bruit la lagune^ pour rendre Peau trouMe et bour- 
beuse; le poisson mis ainsi en mouvement par 
cette manœuvre ^ se trouve pris facilement dans 
les filets que les femmes ont tendus. Ces divers 
procédé» assurent aux naturels une grande abon- 
dance de poissons , et ne leur prennent que fort 
peu de temps ;. malheureusement on ne peut, les 
mettre en usage que dans les mois bù le poisson 
abonde. Alors oh ne se sert pas d'hameçons, on 
les conserve pour la saison où il est rare et où on 
ne peut plus suivre les autres procédés qui sont 
infiniment plus prompts. Ces insulaires ont trois 
différentes espèces d'hameçons pour la pèche. 
L'une de ces espèces a plus ou moins la forme 
d'un arc, elle est généralement très-petite, et n'a 
presque jamais plus d'un pouce de longueur ; elle 
est faite tantôt de bois , tantôt d'écaillé , quelque-^ 
fois tout simplement des compartimens osseux de 
la cuirasse des poissons coffres (Ostracion). A la 
plus grande hauteur de cet hameçon on attache 
une ligne, sur laquelle on enfile l'appât qu^on 
étend ensuite sur l'hameçon , de manière k chan* 
*ger sa direction horizontale en une longitudinale. 



DE8 ILES GÂROLINE& BASSES. 175 

Sitôt que le poi&son a mordu k^ Thameçon et à 
avalé l'appât , on retire la ligne ; par ce mouve- 
ment y en dégageant la position forcée de rhame-» 
çoh) le poisson se trouve pris a travers la bouché. 
C^est particulièrement pour les > espèces du genre 
Gerres (Tinga) qu^on emploie cette méthode. La 
seconde espèce d'hameçons est presque semblable 
aux nôtres ; ils sont &its en nacre de perle ou en 
écaille ; mais Ton se sert toujours de préférence 
de ceux de fabrique européenne. Les Garoliniens 
en sont extrêmement avides. Pour nous faire coni* 
prendre leur désir d'en obtenir de nous ^ ils se 
mettaient le doigt dans la bouche et la tiraient de 
coté de manière a imiter un poisson pris a Thame- 
çon. C'est k la pêche au clair de la lunç qu'on tait 
usage de ces hameçons^ surtout pour les: espèces 
èià SerianuSy Bàdùmusy Labrus et Batistes. Ia 
troisième espèce est k peu près semblable a cette 
dmiière ^ si ce n'est seulement que les^ hameçons 
en. sont beaucoup plus grands ; on les emploie 
pour les poisscms d'une dimension plus considé^ 
rable ^ tels que les Bonites et autres. La mancière 
de se servir de cet hameçon est d'en fixer la ligne 
derrière les pirogues et de U laisser traîner k leur 
suite ^ amoï^cée de poisson ou de jeunes feuilles 
non développées du Cocotier. 

Ces insulaires .mangent le poisson tantôt cru ^ 
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tantôt grillé^ ou bien apprêté de lamanière que 
nous allons décrire. Lorsqu^ls se disposent a 
rapprêter^ ils commaiGent par creuser un trou 
dans la terre eti y font du feu ; dès qull est bien 
all|imé^ ils mettent dessus des pierres de corail, 
sur lesquelles., une fois bien chauffées et le. feu 
éteint ^ on étend une cotiche de feuilles ; ensuite 
on y place le poisson qu'on recouvre d'une ccmche 
semblable a la p^remière, au-dessus de laqudle on 
remet des pierres de corail également chaaflfées, 
après quoi on bouche complètement ce trou , et le 
poisson reste ainsi déposé plus o^ moins long- 
temps. W. Floyd m'a assuré que le poisson se con- 
servait d'après cette méthode une semaine et plus« 
Ifiorsque ces insulaires veulent griller le poisson <, 
ils. renfilent sur des baguettes d'un bots assez dnr« 
Les poissons qu'ils mangent crus , tels qu^ils sor- 
tent de l'eau , âont : les différentes espèces de 
Scores verts ^ diverses espèces de brochets à long 
museau, et quelques autres encore du genre Scomr 
ber. Les Picarehy les GerreSy les MuUes et beau- 
coup d'autres poissons sont cuits entre des pierres ; 
tandis que ceux iqui sont plus ou moins plats, tels 
que lès Chœtodons y leâ Aspisurusy les Sales , etc., 
ainsi que les superbes Labroïdées, à l'exception 
des Scares, sont toujours grillés. Ces insulaires 
n'estiment pas beaucoup les Chsetodons, et ne les 
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nuingent que dans les temps* de disette. U s'f^n 
trouve, des espèces que les hQiiuhes et. même les 
garçons ne doivent jamais manger , s'ib ne veu- 
lent nsquejr, d'avoir des douleurs aux jambes ; les 
femmes cependant en mangent avec plaisir et avi- 
dité pendant le temps de leur grossesse et de 
leurs indispositions périodiques. Ils savent tirer 
encore d'autres avantages du poisson qui leur sert 
de nourriture ; ils emploient , par exemple , les 
épiues dont la base de la queue des Aspisi^rus est 
armée , pojtir saigner ^ ainsi que pour une opéra- 
tion qu'on pourrait comparer a l'acupunature des 
Japonais, he^ dents de requin servent au même 
usage. Ils emploient la peau de ce poisson comme 
le font nos menuisiers. 

I^a mer fournit à ces insulaires ^ outre une si 
grande variété de poissons^ quantité d'autres ajpii- 
maux de la famille des Mollusques, des CrustU'^ 
çées et des Echinodermes > auxquels ils ^ont partir 
culièrement recours lorsqu'ils manquent de pqis- 
son, William Floyd prétend-, ainsi que les Caroli- 
niens, que les poulpes et les sèches sont un excel-. 
lent mangeur, quarante-huit heures après avoir été 
cuits et débarrassés de la substance glaireuse et 
fétide qui alors les enveloppe. Les femmes , qui 
sont seules chargées de la pêche dé ces animaux, 
les emploient en outre pour rehausser leurs char- 
TonielII. 12 
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mes, en observant la méthode suivante : elles pla- 
cent sur elles une poulpe qui entoure de ses longs 
bras leurs épaules et leur gorge, afin que pac Tac- 
tion des ventouses , dont les bras de ces animaux 
sont pourvus, il se forme sur ces parties des taches 
rouges, ce qu'elles considèrent ' comme un grand 
embellissement. On rencontre quelqiiefois des 
poulpes d'une très-grande dimension , il y en a 
même que les habitans craignent de toucher, 
tant elles sont énormes ; on n'en mange pas en 
général le corps, qui sert d'amorce à des poissons 
qui en sont extrêmemeilt friands. Le noir qui en 
provient est employé à teindre deé courpnties. et 
des colliers faits de fleurs. Les parages de ces îles 
abondent en écrevisses et en crabes. Les insu- 
laires prennent les Pagiirus ou écrevisses hemardsy 
qui vivent sur terre pendant lé jour, sur le Totur- 
nefbrtia, arbre d'un feuillage très-touffii qui croît 
près du rivage, et siu* lequel ces animaux se reti- 
rent pour y dormir. Il y a d'autres espèces de 
Crustacées pour lesquels on emploie les hanne- 
tons, mais pour les crabes, les homards et les lan- 
goustes on suit la méthode indiquée pour la pêche 
de nuit a la lueur des torches. Quant aux coquil- 
lages, dont ces insulaires font une grande con- 
sommation , W. Floyd n'a pu m'en donner des 
détails satisfaisans , n'étant pas en état dîe me 
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désigner assez clairement les espèces diflférentes ; 
il y en a qui sont toujours venimeuses^ tandis que 
d^autres ne le sont<[ue pendant certaines. époques 
de l'année^ et d'autres enfin qu^bu peut manger 
en tout temps «ans en éprouver d'inconvénient. 
Quoique lé poisson, les différentes espèces de Mol- 
lusques et de Crustacées constituent en partie la 
nourriture de ces insulaires, ils ne dédaignent pas. 
les oiseaux , dont cependant un6 partie leur est. 
défendue. Les homnies et les garçons , par exemr 
pie , né' doivent pas manger du Turdus cohimbi^ 
nus , car s'ils s^en avisaient , ils tomberaient in-, 
failliblement des Cocotiers en y grimpant ; c'est 
pourquoi ces oiseaux sont réservés aux femmes 
seulement. . 

Une espèce d'hirondelle noire de mer , qui est 

r 

peut-être le Sterna tenuirostris , est absolument 
défendue sur plusieurs îles; cet oiseau ne doit 
y être apporté ni mort , ni en vie , car la perte 
totale des arbres à pain en serait la suite inévi- 
table. Cependant il y a d'autres ^es , telles quQ 
celles qui forment le groupe de FananQu, où, 
malgré la proximité de Mourilleit et de Roud^iï 
n'existe aucune loi touchant cet. oiseau, he Sterna 
stolida est cependant récherché partout et on le. 
mange grillé. Ce Sterna est un vrai don du ciel 
pour nombre de ces îles , parce que cet oiseau 
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pond dans les mois oîi il n'y a ni poisson^ ni fruits 
A Kouâ^ dans une seule recherche de ces œufs^on 
en ramasse jusqu'k mille, et on peut, pendant la 
saison, enlever jusqu^a trois fois la^ ponte. 

Une espèce de fous (Peleccutus:piscator)est 
trèS"-estimée a cause de la quantité à& chair qui la 
couvre. Les poules, que ces insulaires savfentlèur 
être venues des îles de l'occident, sont aussi très- 
estimées par rapport h leurs œufs , qui sont ce- 
pendant fort difficiles à trouver, car ces pouk^ 
sauvages, par un instinct naturel , les dérobent 
atiiant que possible aux attaques des rats dont ces 
îles sont infestées , ainsi qu'aux recherches de 
l'homme. Ces insulaires prennent beaucoup de 
plaisir, aux combats de coqs , goût qui leur vient 
vraisemblablement des Espagnols. Les longues 
plumes de la queue du coq sont considérées com- 
me le plus grand ornement pour la coiffure des 
hommes. 

Un des traits les plus caractéristiques de^ peu- 
pies qui habitent l'Océanie , est une gaîté habi- 
tuelle qui leur inspire un goût excessif pour le 
plaisir ; la musique et la danse sont leurs amuse- 
mens favoris , leur passe-temps le plus agréable. 
Les habitans des îles Carolines , ceux des îles de 
la Société, des Amis, 4e Sandwich, etc., se li- 
vrent avec une égale ardeur aux mêmes plaisirs. 
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Chez les premiers il y a moins de recherche et 
plus de simplicité dans les réunions. On ne trouve 
dans les fêtes qu^on célèbre dans ces^ îles ^ qu^une 
faible esquisse de celles que Goôk a décrites \ Tart 
chez ces peuples est encore dans son enfance ; ils 
n'ont recours a aucun instrument quelconque ; la 
naïveté , le naturel , font tQut le charme de leurs 
fêtes ; leurs concerts répandent une joie , une al- 
légresse inconcevable sur toutes les îles où Tusage 
les a introduits.. La profession du chant et de la 
danse n'est pas bornée dans ces îles^ comme dans 
celles que ce fameux navigateur a visitées ^ à une 
certaine classe de la société ; toute la jeunesse 
d'une île, ou d'un groupe d'îles, prend indistinc<i- 
temeht une part active dans les concerts publics. 
Ces insulaires renouvellent tous les ans, ou tous 
les deux ans, leurs chansons ; ils n^ettent tout le 
soin , toute l'application possible a les étudier et 
a les bien chanter ; elles sont le produit de quel- 
que génie distingué de leur groupe d'île^, ou 
même de quelque autre. A cet égard un échange 
continuel d'idées a lieu par le moyen de la naviga- 
tion. Si, par exemple, il vient a la jeunesse d'une 
le le désir de faire briller son talent musical dans 
une autre , plus ou moins éloignée , elle n'hésite 
pas à se mettre en route, sûre d'avance d'être ac- 
cueillie avec les démonstrations les plus sincères 



18Î lï. MŒURS DES HABITANS 

de satisfaction et de plaisir, que cés sottes de vi- 
sites né manquent jamais de produire. Il est des 
cas où ces réunions sont fixées à une date très- 
éloignée. Dans Pannée où nous découvrîmes les 
lies Mourilleu , une partie des habitans des îles 
Sotoaly Soouk et Tametam avaient pris l'engage- 
ment de se rendre au mois de Juin de l'année 
présente dans l'île de Fananou^ résidence du chef 
de ce groupe, quoiqu'ils en fussent éloignés d^exi- 
viron deux cents milles maritimes , uniqueihent 
dans Tintention de faire partie d'uîie fête dans le 
genre de celle qu'on va décrire. On s'occupait 
déjà des diflférens préparatifs; on commençait à 
sr'exercer pour le chant et la danse. Il était stipulé 
que soixante -dix canots seraient employés pour 
le voyage, et que chacun de ces canots contien- 
drait cinq chanteuses^ Il n'y a nul rapport entre 
les chansons des deux sexes , et l'on s'eflForce avec 
une scrupuleuse attention a ce que le sens de 
celles qui sont chantées par les hommes, ne puisse 
être saisi par les femmes ; on s'exerce même à 
prononcer de manière a ce qu'aucun de ceux qui 
ne sont pas au nombre des initiée ne ptiisse com- 
prendre un seul mot , parce qu'elles sont souvent 
licencieuses ou qu'il s'y trouve des mots «pennawt»; 
les répétitions se - font séparément par la même 
raison ; celles des hommes , dans la maison com- 
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munq ^.celle? des femmes, tantôt chez elles, taptôt 
daas le plus épais du bois. Lorsqu'il arcive une 
sQflciété de ce genre dans une des îles, elle est tou- 
jours accueillie de la manière la plus hospitalière. 
On établit les hpmmes dans la maison commune ; 
les chanteuses sont introduites dan$ le logement 
des feinmes. Dès le soir . les hommes s'exercent 
pour la fête qui a toujours lieu le lendemain de 
leur arrivée ; les femmes au contraire passent la 
nuit k causer ou à dormir. Le lendemain, de grand 
matin, tout habitant de l'ÎJe, qui n'est pas retenu 
par des circonst^^nces particulières, commence par 
aller à la pèche , tandis que ceux qui se disposent 
k figurer^ s'occupent de leur parure qui leur, prend 
beaucoup de temps , et que nous allons détailler ; 
elle ne se termine que vers le milieu du jour. Ils 
commencent par se verser de l'huile de coco sur 
la tête, V s'en frottent les cheveux et la peau, vont 
ensuite se baigner dan3 de l'eau douce , ce- qui est 
chez eux ^d'un grand luxe , parce qu'il est très 
difficile de ^'en procurer, cette eau étant fort rare 
et d'un prix exorbitant, Ces bains pris après s'être 
huilée , . donnent a leurs cheveux et à leur corps 
ce lustre et cette souplesse qu'ils mettent au- 
dessus de tout, et qui remplacent chez eux la 
beauté d'un teint européen. L'usage , la décen(je, 
et surtout la sup^stition exigent absolument que 
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les deux sex^s se baignent dans dés ei^droits diffë- 
rens ; car , d'après la croyance dé ces peuples, ja- 
mais poisson ne se laisserait prendre dans les fi- 
lets d'un homme qui se serait baigné dans une 
pièce d'eau qui aurait d'abord servi au même 
usage a l'autre sexe. Après le bain\, les femmes 
procèdent a leur toilette ; elles se parent de pen- 
dans d'oreilles, faits d'un bois très-lé^ér, élégam- 
ment peints et ornés de fleurs du Pandanus ; elles 
considèrent cet ornement comme un talisman au- 
quel les hommes( ne peuvent résister ; elles Tnet- 
tent ensuite des bracelets en écaille et en nacre 
de perlé. Leur chevelure est ornée de guirlandes 
de fleurs odoriférantes , artîstement formées , et 
posées avec le plus grand goût. Leur cou est char- 
gé de colliers , qui a leurs yeux sont des plus 
riches ,, des plus précieux, quoique en eflPel ils ne 
se composent que de feuilles, de coquilles , de 
bois peint, etc. Leur vêtement consiste en un 
tissu a larges raies jaunes et noires, ifait dès fibres 
du Bananier , qu'elles s'attachent autour du corps 
au-dessus des hanches. Elles portent , en outre, 
une ceinture au haut de ce tissu, dont les bouts 
retombent jusqu'aux genoux; elle est faite des 
feuilles du Cocotier. Les jeunes femiiïes sont 
comme a l'ordinaire .nues jusqu^a la ceinture; 
celles d'un certain âge portent dans cette occasion 
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une mantille. Les hommes^ ne lé cèdent en rteii 
aifx femmes pour la parure ^ ils s'ornent le cou, 
les bras et les jambes de jefunes feuilles de Coco- 
tier, s'attàebent autour delà taille une belle ceiil- 
ture orange, portent une couronne £aiite des fibres 
du Bananier , qu^Is teignent du jaune le plus vif, 
ce cfai contrasté singulièrement avec le noir dM- 
bèrie de leurs cbeveux arrangés avec soih,^ et re^ 
tenus par un grand' peigne auquel on fixe une 
touffe de duvet , de laquelle s'élance une longue 
plume de coq ou d'un paille-^en-queue (Phaëton), 
d^une rare beauté, et qu'ils regardent comme leur 
plus bel ornement. Lorsque la saison le permet, 
leur collier est composé des feuilles d'une Scita^ 
minée (Maranta) y plante très-estimée , et qui ne 
se trouve que dans peu de ces îles. La toiletté 
achevée , deux ou trois hommes se rendent en cé- 
rémonie a la maison commune, où, dès l'entrée, 
ils commencent à chanter; a cet appeL lés autres 
chanteurs se rendent a l'instant au même en- 
droit , et se placent tous a l'un des côtés de l'édi- 
fice. Ce n'est qu'alors que les chanteuses parais- 
sent , et en arrivant se placent du coté, opposé 
qui leur est assigné ; toute l'île accourt aussitôt ; 
hommes, femmes, vieillards, enfans, tous se pres- 
sent ^ foule pour assister a la fête. Les hommes 
ouvrent le concert , mais peu après la voix des 
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femmes s^nit k la leur. An oQQimenceniept 4u 
concert ils sont tous assis^ mds ils pe t^dent pas 
à' se lever pour joindre la daiise a leurs chants; 
ils amuseàt ainsi le public pendant trois ou^quatre 
heures de suite. Les femmes se. retirent les pre- 
mières et toutes a la fois , tandis quç l^js hommes 
prolongent la fête , ^t ne quittent la m^iison qu^a- 
près avoir été régalés de tout ce ^e V^e produit 
de plus recherché, Les h^i tans, dans de sem- 
blables occasions , rassemblent a Tenyi les vivres, 
les délicatesses en usage panni eux , et fidurnis- 
sent ainsi abondamment Ja fête^ Le.Tamol , ou 
chef, en fait les honneurs, et lorsque ses convivj^ 
paraissent vouloir se rétirer , il fait des instances 
pour les retenir, et les invite a une fête que les 
habitans de son île doivent donïier en lei^ hon- 
neur, à quelques jours de distance^ et ^ui eist jab- 
solument dans le même genre. Outrq ces grandes 
fêtes,' qui demandenit tant d'apprêts^ les insulaires 
s6 rassemblent souvent ehtr^eux pour danser et 
chanter , particulièrement pendant les trois mois 
d'été , lorsqu'il y. a une plus grande abondance de 
poisson. Ils se réunissent ordinairement après le 
coucher du soleil , et la fête continue jusqu'à fort 
avant dans la nnit. 

La danse de ces peuples a un caractère qui lui 
est tout particulier ; dès . que cet exercice doit 
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coÉom^aéiae^. clans les gilandes fêtes; qu^ona déccir 
te»^ toiiCé la jeunesse se lève , et va se placer de 
«anièf'e à former autant <le lignes paralèlles que 
le nombre de convives et le lieu choisi le per-^ 
mettent. Toiis dansent à la, fois^ et les figures, qpi 
na'^Bianquent pas de variété, sojQit ei:écutées avec 
le phts grand enseinblé. L^ mesure est observie 
avec 'une exactitude surprenante. Du reste leur 
genre . de danse consiste dans des mouvemens 
brusiques et vifs du corps, des bras et des jambes ; 
elle eu^ en outre fort bruyante , parce qu'ils se 
ûfBffipenï lés mains Tune contre l'autre ou sur difi* 
£érente£f parties de leur corps. Ils poussent avec 
cela ;, par intervalles , des cris inarticulés qu'ils 
décorent du nom d^ chant. Us ne dansent pas, 
comme chez nous , toujours debout ; parmi eux 
cet exeifcice a également lieu assis. 

'Un esprit qu'on nomme Hanno on Harmoulape 
règne sur chaque groupe d'îlots des Carolines; 
e'e^ Ipi qui pourvoit ces îles de tout ce qui leur 
est nécessaire. Uparaît, d'après certaines données, 
qu'il -est. lui-même subo]!*donné a un être, qui lui 
esb infiniment supérieur. Peu d'individus jouissent 
de la prérogative de voir cet esprit, de l'entendre 
et de faire connaître ses ordonnances, et ne la 
doivent* qu'a rinterees3ion de leurs enfans morts 
«n bfi^s âge ; du reste ils ne jouissent d^auciine con- 
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sidéraftion particulière , ni d'aucun privilège. Ces 
élus sont parfois sujets aux attaques d'un esprit 
nfialveillant qui demeure dans les caraux sur les- 
quels ces îles reposent; celui-ci leur envie la fa- 
veur de contempler le front Serein à^HaanOp qui 
est à jamais invisible pour lui. Lorsque cet esprit 
s'établit dans le corps d'un élu, on en consulte de 
. suite un autre, après avoir préalablement conduit 
le possédé dans la maison commune destinée aux 
hommes non mariés ; l'infortuné pousse des hur- 
lemens affreux, fait mille contorsions épouvanta- 
blés en se roulant par terre. Dès que le conjora- 
teur arrive, il examine pendant quelque temps le 
malade avec la plus sérieuse attention, et finit par 
déclarer que le malin esprit s'est emparé de lui , 
qu'il doit sur-le-champ se préparer à combattre 
un ennemi aussi formidable, après quoi il le quitte 
en donnant ordre de faire chercher des cocos. Au 
bout de quelques heures il revient peint , huilé , 
paré , et ûrmé de deux lances , en criant , se tor- 
dant les mains , et faisant tout le bruit imagina- 
ble à mesure qu'il approche de la maison du ma- 
lade. En entrant il attaque directement le possédé, 
qui à l'instant se lève , se précipite sur son agres- 
seur pour se mettre à l'abri de ses coups. Après 
un vigoureux combat, ils jettent leurs lances, et 
conjurateur et possédé, se saisissent de leurs Qour" 
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goiirs ou batoiis dont: iU se .servent en dansant; 
c'est a}(^6 <pe la scène la plus ridicule succède .à 
€^e cotâbat , qi^i paraissait devoir être a toute ou- 
trance : ik se mettent tous deux - a danser de la 
iiX9»ière k plus burlesque, en jetant autour d'eux 
de^ cQCOs jusqpi^à <)e qu'ils soient complètemisnt 
épuisés et hors d -état de pouvoir continuer^ Ce 
c^oanbat se répète et se prolonge a différens inter- 
T<alles, .souvent pendant plusieurs semaines de 
siitite, jusqu'à ce que le conjurateur demeure vain-- 
qiùjôur. En tenlps de calamité on consulte les ins- 
pirés qui cherchent , dans de pareilles circonstan- 
ces , a pénétrer les intentions à^Hannoidàpe par 
rintermédiaire de leurs enfans morts en bas âg^; 
il arrive que les oracles rendus sont ambigus , et 
souvent diamétralement opposés. 

Ges insulaires cfSlèbrent annuellement, en l'hon- 
neur d^ffa7^7^o^2ape ^ des réjouissances, qui durent 
un mûi$ entier, et qui exigent les plus grands 
préparatifs ; pendant l'espace de deux ihpis le 
noari est banni du lit nuptial ; tant que dure la 
fête il n'est pas permis d'attacher de voiles au^ 
canots; aucune barque même ne peut s'éloigner 
du rivage durant les huit premiers jours , et il est 
défendu aux étrangers d'aborder à la. côte. 

Les quatre jours qui précèdent la grande solen-/ 
nité sont employée a recueillir autant de cocos 
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verts que possible , et 'à en pf^pai^er les noix avec 
le fruit de Tàrbre a pain dont on co^ipo^e diffié- 
rens plats. Une grande pêche a lieu la veille de 
la fête; on transporte toutes les provisions au 
Led, maison ordinaire qui sert de teiïKple à Han^ 
noulape y et qui pour cette seule nuit de Tannée 
reste fermée. Le lendemain, entre le lever du so- 
leil et sa plus grande hauteur sur l'horizon , tou& 
les habitans mâles , à l'exception des enfans , se 
rassemblent pour voir entrer daos le temple >, par 
la porte du nord , le Tamol , paré de tout ce qu'il 
y a de plus beau en habits , en colliers, bracelets, 
etc. ; son regard est sombre et fii^é vers la terre; 
il tient a la main un bâton avec lequel- il a- Pair 
de se frayer un chemin , paraît concentré en lui- 
même, et uniquement occupé d'un monologue 
auquel personne ne peut rien comprendre, ^n 
frère aussi richement paré, le devance, et fait son 
entrée dans le temple par la porte opjposée à la- 
tête des habitans lés plus distingués; ils s'asseyent, 
et dès que le Tamol parait , l'assemblée se lève , 
et il se place sur trois belles nattes qui lui ont 
été préparées , et ce n'est que lorsqu'il s'est assis 
que les habitans se permettent de s'asseoir par 
terre ; le chef une fois entré , le temple est fermé 
pour tout autre. Le frère du Tamol s'approche 
alors des provisions , et ^rend quelque chose de 
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tous les plats dont le nom!M*e s^élève au moins à 
cinquante , il y joint le plus graiid poisson et le 
plus grand coco ^ met le tout dans un panier fait 
de feuilles dé Coeotief, et lé présenté k son au- 
guste frère, pour lequel il ouvre en outre 50 a 60 
cocos ; il distribue ensuite le reste des provisions 
à rassemblée réunie, se placé auprès dejson frère ^ 
pour partager avec Itii le repas qu'il vient de lui 
préparer, et reçoit en récompense les enveloppe» 
fibreuses de tous les cocos qui ont été ouverte, 
ojEErande dé grand prix par le rapport des corda^ 
ges qu'on en retire. Au bout d'une demi-heur« 
cette fête , qui a exigé de si grands apprêt$ , se 
trouve terminée ; le temple se transforme en mai*» 
son ordinaire commune k tous ceux qui veulent 
s'y rendre, s'y établir, s'y coucher, y faire du feu, 
etc. , ayant soin seulement de ne pas toucher aux 
cendres , crainte que l'île ne devienne enchantée. 
Cette maison , ou temple d^Harmoulape est le sé- 
jour ordinaire des malades , mais personne ne se 
hasarderait à y demeurer seul , parce que l'esprit 
d'JffaTi/io y réside. 

Pour construire lés canots dans lesquels ils font 
leurs loîigs et périlleux voyages , ih s'y prennent 
de la manière suivante : sitôt que quelqu'un dé-^- 
sire en faire construire un, il commence par cher** 
cher dans l'étendue de l'île où il se trouve , un 
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arbcè ^ qu'il sait se procurer de quelque prôp)P^r 
taire en échatage de nsittes, cordes, où autres ob- 
jets d'industrie* Il est d'avance sûr de l'aissistàncé 
de ses compatriotes , qui ne t^rdeirt. pas k l'aider 
à! abattre le tronc aussi près de la base que pos- 
sible ; pour y parvenir, ils l'attaquent de tous cô* 
tés en le coupant circulairement ju>qu'au cœur, 
précaution qu'ils regardent comme indispensable^ 
pour que l'arbre eh tombant ne se fende pas a la 
base^ ce qui le rendrait inutile pour le but pro- 
posé. N'ayant que des haches peu pi^opres a un 
tel travail , ils ne peuxent , malgré leurs efforts, 
avancer que très - lentement ^ et sont forcés de 
^mettre des intervalles a leurs travaux pour se sou- 
lager de la fatigue quHls leur causent ; ils travail- 
lent un jour et se reposent les deux suiyans. Ils 
veillent^ ayec soin à ce que l'arbre eçi tombant 
n'endommage pas ceux qui Tentourent, car ils se- 
raient tepus de les payer au propriétaire. L'arbre 
une fois abattu , est traîné par le moyen de cor- 
des , au rivage , près de la n^aison commune , où 
on le laisse exposé aux rayons du soleil, couvert 
seulement de quelques branches pendant l'espace 
de plusieurs mois , afin que le bois soit parfaite- 
ment sec avant d'en faire usage ; c'est alojrs que 
les travaux commencent.. 

Il n'y a sur le grand groupe de MouriUeu que 
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tJPoistGdhsbrbcteiii^vde'eÀnojts^ celui que Toifichoi-^ 
sit , 'comtqeiice yar prononcer en public t^n dis- 
cours ffm é%t en général très-long^, ensuite il me- 
sure: mi: moyen du. pétiole d^ €oootîef les di» 
nieiisiohs. du tronc , fixe la' longueur de la quille 
et 1^ indiqiie les limites^ etc.; c'est lui qui dirige 
les ouvriers^ et veille a ce que tous soient assidus 
à leur devoir. L'extérieur du trotic grossièrement 
adievéi) on coainiience a le creuser , ce qui se fait 
asse^. promptément^ parce qu^il y a quelquefois 
jusqu'à . trente hommes et plus , chargés de tet 
emploi. Une barque k rames est en général l'ou- 
vrage d'un jour. La proue et la poupe des piro-^ 
gues^ ou canots^ exigent une attention toute par- 
ticulière , doivent être faites séparément , et de- 
mandent le plus grand som. On abat quelquefois 
inutilemeht plusieurs arbres ^ avant de réussir k 
trouver ce qui convient a cet effet. Pour lès côtés 
du canat^ dont on s'occupe ensuite^ il faut une 
autre espèce de bois. D'après ces détails, on pour- 
ra, se. former une idée de la difficulté et de la du- 
rée de ce genre de travail , surtout si on ex^amine 
les, misérables '- outils dont ils se servent , et qiii 
doivent suffire k tout ce : qu'ils entreprennent. 
ii!Vu9St la joie est-elle k son comble lorsi^'on en 
est venu k oe point, et de grandes fêtes ont lieu k 
cette, occasion ; hommes, femmes, enfans, tout ce 
Tome III. 13 
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qui 691 en état' de tcavailler ^ court h la pèefae , et 
s'occupe k préparer les meta en îisa^ parmi eux^ 
composés de cocos'^ de jEhiita de Faiiire k paki^ 
d'arrovr-root) etc. Dès ce moment on s'arrange de 
façon a ne plus travailler que jusqu'au milieu du 
jour; alors on sert à manger^ et ensuite>on place 
de jeimes fruits du Cocotier sous le canot ^comn^e 
une offrande a, Hanna. Cette cérémonie se répète 
tous 1^ jours , jusqu^à ce que la barque soit en- 
tièrement achevée^ Ce n'^t qu'alors qu'il est per- 
mis de se régaler dm poisson qu^on a fait ciiire 
entre des; pierres chauffées et qu'on a conservé en 
le déposant dans des trous bien fermés. La proue 
€t la poupe sont ensuite ornées de guirlandes d$ 
fleurs ^ et on n'attend qu'une occasion favorable 
pour lancer ce nouveau canot qu'on vient de ter*^ 
miner .y et qui hérite du nom de quelque autre 
lioriB d'usage ^ . duquel on conserve toujours une 
partie quelconque^ pour la faire entrer dans le 
nouveau. Le constructeur du canot est dédommagé 
généralement de ses peines^ par un riche présent 
de nattes, de fruits, etc. Je regrette infiniment de 
n'avoir que des notices yagiies sur la manière 
dont les navigateurs de ces îles font leivs prépa- 
ratifs k»*squ'il s'agit d'entreprendre un ^rand 
voyage. William Floyd n'a pu m'cai ini^ruire, el 
ne m'a communiqué des détails que pour ceux de 
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Roud^ la haute lie de Boaégh wiOll^y qui est à 
peine k une distance de quatre-'Vingt millet mari^* 
time». Pour ce vojagé^ qui est «M^duKaketnent l'af- 
faire d^une journée, fis porteM avec eux xk%t dQi»- 
eaifie de fruits de l'arbre k pain, qui sent grillés; 
on compose en outre un mets du fruit du J^aquier, 
qu'on sert dans des coquilles^ Le poisson n'est pas 
oublié, quand on peut s'en procurer, non plus que 
les coeoi. 

Les principaux objets de leurs recherchés. dans 
les diflférens voyages qu'ils entreprennent , sont : 
le mûr, espèce de pâté fèrmentée et préparée 
avec lé fruit à pain, qui sert presque uniqueiÀent 
de nourriture pendant l'hiver ; tout ce qui fait 
partie de l'habillement, ainsi que différens usten-^ 
siles propres au ménage . Arrivés à OUa ^ ils se 
rendent chee quelque hôte hospitalier, par lequel 
ils sont surs d'être cordialement reçus ; celui-ci', 
dès qu'ils arrivent , fait iminédiatement son rap^ 
port au Tamol ^ qui leur envoie dire dé venir dé- 
poser chez lui leurs voiles jusqu'à leur départ de 
l'île; Cette cérémonie leur asstirei la protection 
des lois. -L'échange de leurs productions respec-'; 
tives a lieu le soir même. Les objets de commerce 
des Imbitans des fies basses sont des canots, des 
voiles, des rames, des cordages, des lances, des 
massues, de^ paniers, "de^ niaittes faites dec^ feuilles 
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âui, fais^nnÀ^^ des ù^^toiiàil^, ètovytpl-ilà écban«- 
|[9fi4i powiide^. œantfiaav^ «des ceiiUttres, ekl auiâres 
i^vXÏoh^ 'de j'iaKJiiâiïtenieài .^ ^faita .pour^la -pblpsu^t des 
llt^Siidu Bdnanier îçt de Ij'hJbbefus^^végéUiubi dont 
c€{$^ha^îtaD8 sca|»t .preaque. eidtiëreineiitipk*i^és ;» du 
vàd^'^ lân/'tèk , '^bdaitiixé diune €oitam|née qui 
donne une coul^ui^ orange des ]iIuB • nkagnifiques ; 
de, la t^rre rouge; des pierres à ! chaiix ,^ dj>nt 
ils foYit usage pour apprêter leur arrow-^rôot 
(mogmog). . . , 

^ Les. marchés conclus , ifs laissent/ leurs habille-^ 
mens ;usés pouf être teints en* noir ^ ce qui «se fait 
gratîsi L^s jours suivans se passât .en (Uvettisse- 
màm py pendant lesquels ils se côntenteilt 4e, mets 
composés du fruit à pain , de cocos^ ainsi que des 
racines des aroïdées. 

: J^lusieurs pxoduçtielis -d^s hautes îles, telles que 
l^Gamy espèce de raisiné qui ressemble a la pom- 
iv^ de, terre yjes orangjçs^ lies bananes, le fruit dé- 
lidafe du Cratœi^af et la Canne à sucre, aii^si que 
le. pojisso(n qui' y est très*abondant, sont d4£endues 
aux .babiiani$ des îles basses , ce qu'ils observent 
tnès^r^ligÂeùseiiàent., persuadés que le démon qui 
fait, sa résidence dans l'arcH^nr-ciel, les submerge- 
i^a&t à leur retour^ s'ils se rendaient . coupables 
drUnie semblable désobéissance. A.leiur dîépar^t de 
rîte,, on charge l^urs caniots.de Jï^oié^ mets pré- 
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pai^âVei:;:(fernbîx^de<Jaq^i6rid^iiM iiufl|KtéHnl!âi 
neuée;^ de-Roîe^est très-4ioùmB^nt etd^i^e grkif^dd 
ressource pendant les disettes qui sont assez Iré*- 
qmistm isfi hiv^ dans kns irèq bàssei^'j o«i li^eiâge 
jmndb H<en>poiir èe ^ets. Le ybya^ge'de^feuABurxolé- 
nvàtidë' aii)«i€^md' çhii|'joiià?sypdr€e qu'ils «loiiiiM^ 
narigiier^ confre lé veh|; c^'est alors^ q^ le tbleilb 
du pildte doit se déployer ^otik< ne >pâi8 perdre^ '^n 
kmvoyant^la dô'ee|;idn de I^île de Roiftâ!-Dës quiils 
revietineitf [ d'un • dé ces voyages ^ on ppép&m m| 
pilote^n ^ndi* iif part qu^on appelle. Oeddef^é^sia\ 
quel '- .il ê$â strictement' xiéflmdv: qu'aiiicu» autr^ 
prenne parjt.' Araïkt que le pilote ^ qu'^n b«mtne 
dans leur langue: ^pa^^ cMinience son r^as y il 
prononce quelques paroles^ apparemment dés ac^ 
lions de- grâces h Hânno« Presque toute la popu*^ 
lation qui a concouru à préparer ce festin, est 
présente quand il goûte aux jircfvisions qn^on^ lui 
offre, et qui sont toujours ^n grande abondbnoei 
Tout ce-» qu'il ne mange pas lui est réservé;, oti le 
porte ^aussitôt ^bez lui; c'^esÀ la seule récompense 
qu^il dbtient'de ses voyages^ mais ; aussi il ne £ui|l) 
pas oublier: que la plupart de ces expéditions sdnft 
entreprises par 1-île en commun , et non parrdes 
particuliers; Le rang de pilote est dès plus distiiî* * 
gués. ^ Oh pourra facilement se figurer de quelle 
considération- ces pilotes jouissent, lorsquWap* 
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prendra qu'il n'y en a que deiixàftouâ ; Tun était 
le vieux Tamol lui-même , et Vautre le fils de sa 
sœur* 

Nous avons vu ]4us haut qu'il y avait une es* 
pèee de ehaux ou de mastic dont on faisait usage 
pour la construction des pirogues i» - afin, de lier 
étroitement ensemble les pluches qui les compo^ 
senti Je vais donner quelles détails sur la ma- 
nière dont ces insulaiïres la préparent <» et qui 
prouveront que les tribus des divers^ peuples ré-* 
pandussurle globe ont recours aux mêmes moyens 
pour tirer avantage des différons prcjduits que la 
nature leiïr a fournis. Ces insulaires ^ pour prépa* 
rer cette chaux, commencent par chercher de 
grandes masses dVn corail madréponque qu'ils 
transportait à un endroit désigné près du rivage ; 
ils y font un trou asse« profond qui communique 
avec un canal étroit creusé k côté , et y font un 
feu de bois pour le bien chauffer ; ensuite ils y 
mettent le corail qu'ils recouvrent d'un treillage 
des feuilles pennées du Cocotier, par dessus les- 
quelles ils en placent d'autres i> pcûs de vieilles 
nattes ou ce qui se trouve sous la main* Après ces 
opérations, ils comblent entièrement ce trou avec 
de la terre, du sable, etc. Au moyen du canal qui 
se trouve auprès du trou, ils y font entrer une 
aussi grande quantité d'eau que possible , etbou* 
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«faeenli isoraîte rouTeïtare^ afin que jbes vapéctrs 
fui ^*en exhalent y soient retenue». Ce corail reste 
ainsi déposé pendant quelques mois de suite, après 
quoi ilfl ouYrent ce trou très-soigneusement, jet 
trouTcnt le corail transformé en une masse blaài^e 
trèsneau^tique, de laquelle ils prennent une petite 
quantité k i'jdde de grandes coquilles ; ils portant 
chaz ^ux la portion qu^ils viennent de retirer, la 
&/Qtteat sur une planche pour en faire sortir les 
petites pierres qui s'y trouvent^ mêlent ensuit^ 
ce mastic avec du charbon tiré de la spathe ou de 
Tanvelç^ipe fibreuse des vieux finiits du Cocotier, 
et il se troure alori» prêt à être employé; il ne 
faut pas tarder k le mettre en usage., autrement 
il se durcirait;, et on ne pourrait plus s'en, servir. 
; Qn.se Btovl des fenilles coriaces du Calophyllum. 
pour transporter cette chaux dans les différens 
endroits où on veut remployer. Après s'en être 
seryl, on a soin de là couvrir avec des feuilles pour 
qu'elle ne se sèche pas trop au soleil^ 

Ces naturels lorsqu'ils veulent faire du feu, 
' l^rennenft génâralement un morceau de bois d'une 
diin^nsiop quelconque qu'ils tirent de l'Hibiscus 
popuboens ; ce bois est extrêmement léger, ils y 
£oitf tout dû long une espèce d'entaille et lé po- 
sent k t^re , tandis qu'un autre pîrépare une ba- 
guette du même bois, taillée en pointe, qu'il place 
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. et soutient perpwdièulaireittent dans tètlbt' entaitie 
en la f enant des deux: mains^ peiidant «qu'il la laîl 
rOu)er. d'un bout à l'autre ^ atec ' toute 1» forée et 
la vitesse imaginables. Tout le succès dépend de 
riiabileté du rouleur ^de la sécheresse* du bois; 
quelquefois un seul roulement suffit pow produire 
du feu qu'on entretient avec la partie Creuse du 
fruit du BarringtcMiia speciosà^ qu^çn a ea soin 
de faire bien sécher d'avance. D'autnrefois on em- 
ploie cette^ manœuvre des heures enlièrçs av^uit 
d^bbtenir le résultat désiré. 

Le Kava , boisson si généralement adoptée sur 
toutes les îles du grand océan^ n'est pas introduite 
dans celles-ci ; il est vrai que ces îles- né produi- 
sent pas ce qui la compose. W« Floyd m'a dit 
qu'on ne la connaissait pas non plus à Olla ou 
Rough , ce qui est très*extraordinaire ^ car k Ua- 
lan, la plante avec laquelle on prépare cette bois- 
son ( le Pipa: n^ethysticum ) est si commune et si 
recherchée que ce piper forme l'unique revenu 
des chej& de l'île. 

Ces insulaires jouissent en général d'une très"- 
bonne santé , néanmoins ils ^e sont pas exempb 
de maladies. Une espèce de petite vérole nommée 
Roup règne chez eux ^ elle est même quelquefois 
très-dangereuse. Ils donnent aussi ce nom à une 
toute autre maladie qui cause de grands ravages ; 
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die* itlia<}tt«' d'ftbwd là (^àuine' de ' la^ înbin et la 
ptamné'^tpkîdft./Dâna le (itincipe tes malades 
scrnl : at««i|it8 d-iiti' <géUI*e d^és^ëoriàtiôtt* tèdi^ ^ ittié 
quantité de cfcâirâ'liioneb 6e (détstcbeAt et doivent 
être' cautérisée^ < ail plus Vite pour prët^nir les 
raite$- qui en résulteraient:^ si <m négligeait dtè 
prendre - cette précaatiop . {*) ' On parvienft suore^ 
mentii guérir cette affreuse ni&lkdie ^ «i rtM'afe^ 
cours à temps à ce r^dmèdè violent. ' 

Cne '' troisièine Aialaidie ^fin -^ (pk porte aussi 
le nom deRoup, è$t tout*a-*fait ' infcnt^Me ; c'el»t 
une espèce de lèpre (Herpès exedehs) qui détruit 
prompfenlent l'organisation et rend hideux le 
malheureux qui en est' iatteiht. r 

L^Eléphantiasis y règne aussi ^ et nous avon^ vu 
plosiirars chefs en souffrir extrêmement. Le Sâr-^ 
corne médullaire (Fungus hœmatodes) perce k trah 
vers l'orbite de l'œil des enÊhs de la même mia- 
' nière que cbes nous. L^a cécité n'y est pas rare et 
se déclare k tout âge incUstinttement; ' ^ ' 

Ces insulaires donnent le nom de Mack k utae 
espèce de goutte ; quelquefois les jointures en sont 
tout enflées ; d'autres fois, au contraire, on éprouvé 



(*) W. Floyd qui souffrait de cette maladie lorsqu'il viat 
sur le Séniavine, eh fut complètement guéri par de petites 
doses de mercure sublimé. ' ■ 
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degrandbs doùleura) maÎB sans aucune eiiAure^ 
c^ douleurs sofiJ; presque toujoitrs périodiques» 
liorsqu il s'agit de traîtei' iin roal^lde qui en esl 
aAteiM ^ on a recours à racupimcture ^ opération 
qui se £)it de la marà^re. sniivante ; on fixe au 
bout d'une petite Jbaguette uiae des dent^qoi se 
trouvent à la basfs de la queuç du genre de pdis^ 
son nostuné Aspisurusi cette d^nt attachée à la 
baguette de manière à fi>noer avec leiUe an angle 
dr^t, est. appliquée sur la partie malade^ et en&n- 
eée au moyen vde petits coups qu'on donne sur 
cette baguette. . 

Vlchtfo^U y est très-conunune, on rappeUe 
Episdy et celui qui en est atteint Méidom^* h^ 
(XHxuni^iceinens de cette maïadUe ne sont d'aucune 
conséquence 9 l'individu qui en souffre ne. ae plaint 
4 aucune douleur ou incommodité ^ à l'exception 
d'iMïe démangeaison presque co«itinuelle' J>î^ que 
ce symptôme se déclare, ou interdit a^u malade la 
pêche et l'usage du bain, parce que l'effet de l'eau 
de met redoublerait ses souffrances. À me/sure que 
la maladif fait des progrès , l 'exhalaison devient 
trè&4ésagréable. La peau du malade devient in^ 
gale, pèle continuellement, de manière a ressem* 
hier même a des écailles de poisson et a former 
des figures qui rappellent extrêmement celles des 
madrépores méandriques. 
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h^s c»(i£im.80iit très - 8u|eto aux a|>htfa^s^; cette 
maladif en enlève un grand nombre quelques s^ 
maines après le^. j^ai&^nce. . 

U y a des individus sur ces îles qui possèdent 
le secret de guérir diflférentes maladies ; op leis 
consulte toujours:; ils font }e plus gr^nd mystère 
du traitement qu'ib font suirre. On les. dédom-r; 
mage de l^ard soins avec libéralité en leur don*? 
mnt didSérbna. produits de l'île. On ignore absolu- 
ment ce qui entre dans la composition dasremèdes, 
W» Floyd qiû aurait bien désiré remplir les fopc* 
tMns de médecin ^ comme il prétendait avodr des 
eonnaissanoes daiis cette partie, ne put jamais 
parvenir à apprendre la miOincbre cbose sur les 
moyens dont ils se seryaient^ pour guérir quantité 
da maladies ; ils tiraient une grande vanité de 
leurs eures^ Elusieur^ de ces insulaires sont ajssez 
adroits pour quelqui^ légères opérations de cbi«^ 
nurgie; ils savent saig^er, faire racupunctmre, 
eœ]doyer le moxa, cautérijser^ donner des lave- 
meosyrem^^tre les parliez démises, soigner même 
aesèa bien les fractui^* On prescrit la saignée 
avec $aoeès^ entr'autré^^ pour guérir les piqwes 
du Scolopendre <, dont le nombre est très*grand 
daiis ces îles« On puvre la veine à rendroit mêm<e 
de la piqûre* , .- . ^ 

ILi'usage des ^terremens n^existe pas cbez eux. 
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Lqrsqii^xthi^ personne ^ hc clàs«ë brdililiAhe ^î4nt 
de mourir, ibri'Mtaciie le cadavre k une '^laiicHéill 
laqueDe on fixe des pieri-es* potfir''là rendt^ p^ 
àHiile^ aprëè cels^ èh lé Jifctt«'WlÂ!ndet^ (|û0%e 
distaïice du récif. '* "- "*• "' *'• '". '■'•'• 

Quand'ii s'agit iles chéfeWautM^ grands pcsr- 
^hnages', 'oii déposé' leurs corjp^ dsiii^^onè -péû^ 
maison qui se trouve deMëi^elèta' h'âlil^tloimdyu 
dinaire, ét'qài est généralement; o'mée^ de k*ati€hM 
vertes et de fleurs. .... . i. 

Le climat de ces îles est ordinairement des plus 
agréables, des plus délicieux:. Les chaleurs du trâ- 
piqiie- sont tempérées^ par la fràlèheur des vents 
et le voisinage de la mer. Dùraht'Fété oii éprontiv^ 
de grands calmes , mais alors la rôséé et le ser^ 
ràfràîchisseiit Tair. La quantité prddigiebse dé 
pluie qui tombe dans cette saison la rend Souvent 
désagréable ; ces fbrtes pluies dtireht quQlquef<ii8 
vingt -quatre heures et souvent même plusieurs 
jours de suite. Les averses au resde n^y sont jamais 
rares dans aucune saison ; il ne se passe pas cinq, 
six jours sans quHl n'en tombe ; quoiqu'elles soient 
si fréquentes, les habitaiis y sont très-setisibles , 
surtout les femmes et les enfans qui les braigneiilt 
d'une manière étonnante. Ce n'est que lorsqu'il y 
a de jeunes fruits de l'arbre a pain , qu'aucune 
ondée ne pourrait les retenir ; dès lors il n'y a 
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lri:|iU ; une! .tf^U^ , joiij;$$^çe xoéril^e >ieiv qu'Oin $e 

dts ,Iaa.yiQr ,«t 4e IPéyfÎQx^ . est U ,plup déf a^éafal^ 
de,r^finé6 : dQgrandstÇQu^B deiVientsefont seotir, 
et trh^tvéqae^n^nh A c^);|^.épQqttele$ insulai- 
res î;ie, quitleAt jaizi^sri^e» Yers ce jj^n^ps le ton- 
nerre, (bat) et les écjaiçs (J^) leur causent de vîve^ 
iiiqujé(ude$.: X!^ phénomènes Içiir in^ir^pt la 
p]^ gi^^nde terreur^ et en même temps une haute 
vénération: Lot^squ^ils veulent se venger d'un en- 
nemi) Us se rerident pendant Torage chez les vieux 
éljus^ lepr portent des offrandes qui consistent en 
fruits, en^nattes*) etc. , et les prient de conjuiçer la 
foudre (pour Técraser* Je ferais pourtant t^çrtjice 
I^n peu]^e \) si je n^ajoutais qu'ils retournent 
quelques ^eut^es plus tai^d axec de nouvelles of- 
frandes, encore plus précieuses, pour les suppUer 
df'apaiser Torage , et d'épargner leur ennemi. 
,i;W. Floy4 ne m'a ri^ji appris au sujet des tr^nir 
blemens de terre , cependant de grandes .feiite;^ 
qu'on découvre dans le récif sur lequel repose le 
gpoiipe^ d^Quléaï, prouve^it clairement que ces îles 
n'en siont pat^ exemptes. 

. I^es plui,e$ fréquentes ,. et plufi encore un petit 
scarab^. noir, ^ causent un ^^4 dégât aux tpits 
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des cdbane» ^ de sorte que ces insulaires Sont fi>r<* 
eés de les renouveler régulièrement deux fois par 
an^ ce quHls feraient même mieux de faire quatre 
fois. Ces toits sont faits des feuilles du Cocotier. 
Chaque fois qu'on les renouvelle les femmes des 
ouvriers , du nombre desquels le propriétaire est 
toujours le premier, préparent un joli petit repas. 

Les rats sont un bien plus ^and fléau encore 
pour ces fies; ces animaux dont la quantité est 
énorme, détruisent toutes leurs provisions. On ra*- 
conte qu% Olla , les rats avaient enlevé de ditfé- 
rens magasins une quantité considérable de mat 
et l'avaient porté dans une grotte souterraine , ce 
qu^on vint à découvrir par quelques enfans , ati 
grand contentement de tous les habîtans. 

Les moustiques abondent dans ces îles pendant 
la saison pluvieuse. Pour s^en garantir pendant la 
nuit, les insulaires font de très-grands sacs ouverts 
d'un côté seulement, et s'en couvrent entièrement. 

Les productions du règne végétal sont d^une 
telle importance pour les habitans de ces îles, que 
je manquerais au but que je me suis proposé , si, 
avant de terminer ce mémoire, je ne donnais des 
détails sur la jnanière dont ils les emploient. Le 
nombre > des espèces de plantes propres aux îles 
basses des Carolines est extrêmement limité ; mais 
la nécessité a forcé les insulaires à «n étudier les 



I 

^ 
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{propriétés pour en tirer tout le parti possible ; 
aussi ti'existe^t41 presque aucune plante dans ces 
îles, qui ti^entre pour quelque chose dans réconô<- 
mie. On s'altetkl naturellement h ne pas voir tour- 
tes ces productions jouir de la même renonànée, 
mais on s^étonnera de voir le ]n*bfit que ces pâu^ 
rres insulaires ont su tirer des produits de leur 
sol ingrat. De même que nos jardiniers distin- 
guent plusieurs variétés parmi leurs arbres frui- 
tiers , auxquels ils donnent des noms distinctifs, 
dé même aussi nous voyons les habitans de ces 
fies , tenir scrupuleusemient k ne pas confondre 
les différentes formes sôus lesquelles se montré 
Farbre auquel la destinée a, pour ainsi dire , lié 
leur sort. Toutes les espèces de Tarbre k pain 
sont comprises sous le nom de M(a et leurs fruits 
sous celui de Mdifa (*). Ces espèces forment d'a- 
bord deu^ grandes division^. Celle qui est restée 
complètement dans Tétat sauvage ou naturel se 
nomme Omss : ses fruits portent des semçnces en 
fiMrme de petite noyaux ou espèces de châtaignes. 



(*) Les fruits de cet arbre pré(iieux (Artocarpus incisa) sont 
anez grands, et Airpassent en grosseur nos plus grandes pommes ; 
leur couleur est verte ; leur forfue oUiMigae et leur snrfiice 
hérissée de tubercules courts, taillés, pour ainsi dire, en pointe 
de diamant; leur chair est d'un blanc jaunâtre, et renferme 
un grand nombre de noyausc. 
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L'a^iUxe division, qu on appelle de préférence Mea- 
^9 copi|>rend V^spèc^ où le fruit ejatier ëfit'ohàngé 
pac ^i|ite;4^une caltuiîe^:Soîgn4e^pn «nuoe .masse ho- 
mag^pO/ qui forme cette tioiirritilire que nous au- 
tres E)wppéeiis,^çpmpafrofi&aVeqfrïûsok)^à cell&que 
nos céréales ngus projaurent^ I>e cette dernière 
eapèce on distingue, l'' le Nal^y dont le fruit 
est presque lisse et à-peu-^ rès rond ; 2^ le Séoar^ 
dont le fruit est plins long et moins lisse ; 21" le 
Méal, ^espèce inférieure à feuilles aussi profonde* 
ment incisées ' que TOness ; 4^ VOunïbal dont la 
surface du fruit e^t très-inégale et dWe couleur 
jaunâtre f 5° YOurubala qui ne diffère de IHJuni- 
bpl que parce que son fruit est plus grand. Les 
deux dernières variétés sont les plus estimées par 
rapport à la supériorité de leiirs-fruits. L^Ounibal, 
rOunibala, et le Seoar sont les espèces qu^on em- 
ploie pour Tusage immédiat , Ib jour même que 
Içs fruits ont été cueillis ; tandis que le Naïgar et 
leMéal entrent -dans la composition de leurs mets, 
narce qu^ils se conservent plus loi^^ten^ps. Four 
apprêter un de leurs mets, appelle Mar, on laisse 
d'abord un peu aigrir le fruit qui est d'un genre 
farineux , ensuite on le pèle et le pétrit pour en 
faire une sorte* de pâte dansi laquelle on exprime 
le jus de la chair des cocos ; ce plat ainsi préparé 
est placé dans deux vases de bois de grandeur 
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mégale v^t'^^ou^^^^ ^ feuilles du Bairingtonia 
&peciôsa. Oa.pose ces deux vases entre des .pierres 
chauffées ^ . on leîs y laisse environ quatre heures, 
afprès quoi on les retiré pour les servir àùx hommes 
dans lai maison comiminç où les femmes n^ont 
point entrée durant les heures consacrées, aux re- 
pas. Le Tamol qui en fait les honneurs, di^ibue 
le contenu du ptus grand vase au public rassem^ 
blé, et prend, le plus petit pour lui: Le Bouro 
(PourOy Houro), mets semblable à ce dernier, est 
préparé îivec le fruit de TOness, duquel on a re- 
tiré J^s amandes; il, n'entre ni lait, ni jus de co- 
eos dans ;9a préparation; on ne le met < pas non 
plus dans . un vase poun lui donner une forme, 
cette pâte est tout .simplement pétrie avec les 
m^ins ^en forme de balles • et ensuite riotie entre 
de^ pierres bien chauffées. L^Oi/ri/^ai^ autre mets 
de ce genre , se compose des fruits récemment 
cueillis de toutes les'.espjàcés , qn^oh met ^ après 
les avoir pelés , ^^x^ un filet qu'on plonge pojur 
unç iituit dans ji^ lugnne , où il est retenu par des 
pierres d^nt on le charge . Le lendemain /on les 
•retire, de la , pour les apprêter de la nstème ma- 
nière que le Mar , excepté que le lait de cocos 
entre dans sa composition. Il est strictement dé- 
fendu de régaler aucun individu de ce mets ; c'est 
uniquement un plat de famille. Le ilf oél^ mets 
Tome III. H 
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qui se compose des fruits de^rOuni|)Ql"ct de rOur 
nihata^ se prépare de. la même manière que le 
Mac avec le jus exprimé de la chair du coco ; on 
met ensuite cetti^ espèce de* pâte molle dansde 
grande^ coquilles préparées k cet effet ^ pour te- 
nir lieu' de ya«es ; an les recouvre d'herbe fraîche, 
après quoi on lès porte auprès, du leu. Ce mets 
est le plus cher et le plii» friand de toUs ceux des 
iles basses des Çarolines. On appelle maoun la 
manière de griller simplen^enl au feu les fruits 
de toutes les espèces de Jaquiers. Pour faire le 
Koky on prend lefruit des différentes^ variétés in- 
distinctement ^ qu Vn coupe en petits ïnorcèaux et 
q4!i€ Ton couvre ou enveloppé d^une quantité de 
feuilles et d'herbe fraîche; on place ensuite le 
tout ainsi préparé entre des pierres chauffées pen- 
dant environ une heure ; après Favôir retiré, on 
le hat avec une pierre particulière, tirée de Rough 
et qui, d'après W. Floyd, doit ressembler au mar- 
bre (*). Après cette opération ce met^ est servi 
aux biammes. On appelle kohoul les noyaux ou 
amandes du fruit du Jaquier ; pour les apprêter 
on cohiixience par éri ôteV la pelure , on les enfile 
ensuite sur une baguette , et de cette manière on 



(*) Vraisemblablement le même Sîntre calcaire compacte et 
blane que je trouvai à Tfle hatite d'Câlan. Pôsléls. 



^ 
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les fait grHier aa f dti . Ce». â»iiaiidèb âin$î^ pri^pd^ 
réé9 ont lé goâ( de'ichâtafgnes. Un âUi^e metî 
cotnpoaé des, semences <ki ffuit à pain 86 ndmmk 
Pogoi^l Kaboul, On les fait bouillir <lans un |)«m 
d^eau^ datiâtles coques de cocog^ou dabs dèâ èo- 
quiHes. ï^fin on dontxç h dénoittimtion de <7«m^ 
kohqne^;ùjie autre manière d'apprêter ces lAnfaii** 
des if celle^i. e^ iôul-^h'^fàit si^mple: oii^ids griUe 
seiÉd^ment sûr des pîiewes'^^hauffées. La pifëpara'i- 
tion: ta plus ordinaire de ce fruit inappréeiai>r€^ 
cpnsiste a le couper en deux, et k le faire rôtie^ 
pendatft deux Jb^ure^ Ç^) à^-^peti-^près, ennrire des 
pierres bien ôhauffées q|%i^i>n reicmivre' de feuilleè 
sèches^ âfia' d'en cepset^r plus langM;eiiips la cha- , 
)ear« Oasert <le naets tout efasàud , sor des espètei^ 

de plateaux ^-faits eA treillage des fouilles àtv 0&^ 

. , * .. . < • ' , 

cotie^'.;. . ' ■ ■• r 

.Le tronc du Jaquier 0^ employé principale*- 

ment pour lés pirogues. Le' boin dé FOnes^ y cpii 

est tre&^-lourd , n'est en usagé qviè pour lesi petites 

bàcqaes^a rame^^ on préfâre. c^epei^dant toujows 

•eeluâ du AlâRiy qui nésTninoin^ çôàte beiaucoup plus 

cher; ce. ni|èaiè bois est aussi très - recherobé pour 



I . 



(*) Il doit y avoir un méseoiteiidu dans cet endroit: nous 
avons toujours vu que le fruit était prêt en moins d'une demi- 
heure, t ■• • • '- ' 
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les: hoîfes et lea coffres ^ et dans le cas où il n'y a 
pa9.de Guettarda, U doit servir pour les manches 
de leurs haches , p^rticttlièrement pour les plus 
lion.gs. 

. Le suc laiteux qni. coule de l'écorce du Juquier, 
larsqu'k une certaine époque de Tanàée on y, fait 
4es? incisions^ est employé au lieu de poix pour 
-éalfeutrer les fentes des pirogues* EiaJe mêlant 
avec la v^ovx mâchée du coco, il tient lieu de glue 
pour, prendre les oisea|Ux<^, et empêcher les rats de 
grimper au haut des Cocotiers. 

;Le mude V ou écorce intérieure du !mème ar- 
iré (*), est employé, comme on fâit, »dans plù-* 
^éurj îles de rÇMan pacifique, pour faire une 
certaine étoffe, q^nft)us tarons .également trouvée 
«nlisàge parmi les habitans de File /haute de Pou- 
nipète; mais dans lesvîles basses on ne fait aucun 
cas de ee mude, L'écorce extérieure leur sert de 
îiois de chauffage. 

■ te Codoiier (No«) n'est pas moins essentiel aux 
habitans de ces îles que le Jaqnier ; chaque partie 
^de cet arbre est employée, et ^n regarderait com- 
me un crime d'^n négliger uûe partie 'quelconque. 
Je me tairai cependant sur les avantages du fruit 
de cette production merveilleuse , personne n'en 

: — ^ 1 '-^ — 7-^ TT — ^ ^ '■ — : — ' 

n Voir T. IL, p. 26. 
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ignpi^ant les qualités comme ; j^rovîgîon àliihen- 
taire. • ; '":''•'• ■ ' ^ 

, t*feilVél0ppe fibrettsè des fruits ou plutôt deé 
noix, le brou (PokldaM k Ikngiie été inj^dlairé's), 
leur sert à faire d'exceflens cordages, maisrit faut 
observer que pour cet objet, ils n'eùiploîeht 
que celle: des jeunes fruits- qui ^ont encore verf'ts;' 
sitôt que (îette substance fibfeuse commence à jau- 
nir , €?e qui est le signe de la maturité du fruit, 
elle n'est plus propre aui cordage^, car alors les 
filkes'ont déjà pferdu de leui* forcé et de leur 
élasticité , et sont trop fragiles. Il ne faut plas s'i- 
mâginer pour cela que cette partie soit alors reje- 
tée comme inutile ; elle chaiïge seulement de nom 
et s'appelle Beh^ et on l'emploie pour faire une 
couleur noife, dont lès insulaires font grand ca^ 
pour leui*s batès^ux et dîfférens autres objets ; on 
la réduit en charbon dans des vasfes^ faits dû c<î/- 
rail doht leurs îlots se composent. Les feuilles 
adultes du Cocotier (Peinos) servent à couVrîr les 
toits des habitations; les jétinés feuilles à faire dés 
espèces de paniers et des plateaux. Les premièfres 
feuilles , avant d'être comjdètement développées, 
sont employées comnie ornemehs autour des teas^ 
des mollets \ et au-dessus de la ceinture pour les 
femnles. 

La partie dure du tronc, qui se trouvé ^mmé- 



dijat^j^qn^ ^ous l'écorc^.^ «çrtè^ faire d'fKQ^UQntes 
lances (SiUes)y ainsi que des massues ' très-^lé- 
gfjnte^ (OçJi) àppint^ q^9dJrailg^ll^rQj^1^ qu'an veind 
aipc hfihitani^ 4^s,ip^es (^leKT^^^ ^ 

.Jîu; 2mmls de l^.çqque on fâu|; dQ$ vases^ des bra- 
oelet^ , de^ cpl}iers: et autres QFnem^i^. L^ chair 
e^cQr^ jeune d^.cotirO se; jj^apg^x £(Veç plaisir, en 
l^ d^£(chant de l^i^Goqfieaveç l^s dçHgts,. G^Ue 
d^s fruits .adulte^ forme, couop^ pi^ saîV^ ^^ ex^ 
çellenfe plat ^x^ais^ on J'emploie plus pai^ticulière^ 
n^ent ppur, ^^ tïye^.d^ Thuil^e. Pour y réussir^ op 
choisit de p]?éféreuc6 leâ^ fruits» qui tpmhqnt den 
arhres 9 o^ les place en plusieurs rangées au bord 
dç^ la i]per vP^r être exposés a toute l'ardeur des 
rayons :d'u|î soleil presque ye^tîçal ; da^is cette po- 
sition ils commencent à germer^ c'est:alors quils 
^nt le plus exquis; mais la, simplicité de ces îuh 
Sj|^laire;s et leur grande liospitalité les^ empèdienl 
de s'esi régaler,, et les engagent aies conserver 
pour les étraug&rs qu^ pourraient, ^liord^r danç 
le}^rs jles. Lors même qu^ils sont tfcécidé$ à ea 
faire, de l'huile , ils mangent néama^idâis la partie 
}a{)lus intérieure de la cl^u* q^ est encore. uioUe, 
et qu'oâ détache de la partie^ dure avec les ongles; 
PU jette ce qui se trouve entre cette partie et celle 
qui est plus proche du bois de la coque , quoique, 
cette partie soit la plus riche en hiùle^ mais elle 
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ne «^ consenré pas bt^ ^ et devient promptemeint 
raUce ; on ne peut non plus s eu servir pour les 
cheveux. Ce n'est donc que de la partie la plus 
dut^ de ramandevqui.est d'une substance presque 
cartilagineuse , que Ton fait usage pour en tirer 
rhuile. On râpe cette suhstancê au moyen d'une, 
céq^iUe bivalve, et on la met dans un vase où elle 
reste pendant deux jours exposée a Tair. Au, bout ' 
de ce temps^ on en exp:'iine avec les mains Thuile 
au soleil. Cette méthode est généralement adop- 
tée quand on n^est pas («["essé d'avoir rhuile ; mais 
quand oii veut en faire usûge de suite ,, on met ce 
« qu'on a râpé entre des feuilles de Barringtonia 
speciosa ^ et Thuile coule d'elleHooême au fond du 
vase, d'où on la retire dès le Tendemain. Mais 
rhuile qu'on obtient par ce procédé n'est nulle- 
ment k comparer a celle qu'on se procure paç le 
premier moyen indiqué ; elle a toujours une odeur, 
désagréable , et devient promptement rance. On 
conserve l'huile de la bonne qualité dans des co- 
ques de edcos ci^usées à cet effet, qu on a soin de 
tenir aussi béi^métiqùement fermées que. possible. 
Oa fait une espèce d'orgeat de la chair des 
noyaux qui ne sentplus jeunes , et qu'on appelle. 
hareng; cette émulsion est très - recherchée par 
les habitaris de ces îles ; elle entre particulière- 
ment dans la composition de leurs divers mets. 



316 11. MOEURS DES HABITANS 

Cependant ce qiie les haintans tirent de plus 
précieux du Cocotier , est -^ans contredit le sue 
qu'ils obtiennent dés rucèmes fructifères., et qui 
leur sert de boiàson. C'est la matière nourr^fesajite 
contenue dans ce suc, qui soutient ces pauvres in- 
sulaires dans la saison où il n'ya presque plus de 
fruits; sans cette ressource ils se trouveraient con- 
traints pour apaiser leur faim , de sucer les enve- 
loppes fibreuses du fruit du Pandanus, et de se, 
contenter du peu de Mar , de Koie ou autres pro- 
ductions^qu'iïs tirent des îles élevées, et qui mal- 
heureusement sont loin de leur suffire. Cejtte bois- 
s<^n nourrissante ajoutée kcertaides herbes, change 
celles- ci en aliment salutaire , tandis que seules 
elles seraient nuisibles a la santé. 

A cette mênie époque de Tannée, la Providence, 
dont les desseins sont impénétrables , a .presque 
privé ces lies de poisson. Conibieh de £6is je me 
suis rappelé ce temps de notre voyage qn nous 
nous trouvions près des îleis Lamourrek , Farroï- 
lap, Ôulimaraï, au mois dé Mars 1828, o^ les in- 
sulaires venaient a notre bord avec tous les symp- 
tômes de la faim la plus dévorante , et dont près- 
que tous les signes se réduisaient •à dtemander k 
manger ; et ce n'était qu'après avoir satisfait a ce 
premier besoin de la nature, que les facultés in- 
tellectuelles de ces malheureux commençaient a 
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se dé'yélo|)péry qiiUls^ preiiadent îotérét à. ce qui 
lefe enviTonnait, et se livraienft.à r^toiineaief^ et. 
à Tadmira^on que leur inspirait la vue de tant de 
merveilles nouvelles pour eux. 
' Pour obtenir cettç boisson déjà mentionnée f| 
que W\ Floyd nonan^aît Toddy, quoique les Çaro- 
tinieHs l'appelaient u^Pry,. on suit la méthode sui'- 
vante : dès qu'on a trouvé Tarbr^ propre a donjaer 
ce Tpddy, quelqu'un y grÎYnpe, y choisit une 
^pathe (*) qui doit s'ouvrir dans une dixaine de 
jours ( On la reconnaît par une ou plusieurs peti- 
tes, qui se trouvent auprès. A la base de cette 
spathe on fait d'abord \ine petite fente, pour pou- 
vojU* la, courber avec pïusde facilité; ensuite. avec 
toute la précaution possible on l'incline en bas ^ 
puis avec une ficelle qu'on attache a la base de 
cette spathe ,onPentoure fortement jusqu'au^x deux 
tiers de la pointe, pour retarder le déyeloppjBment 
de la floraison. A cet endroit on détache soigneur 
sèment la peau extérieure de la spathe , jusqu'à 
son extrémité et on recouvre cet endroit d'une 
jeune feuille non développée de ce même arbre.. 
Cette opérajtion faite, on coupe obliquement avec 



(*) Ëxpânfliott ordinaireçient /foliacée, mais dans Jes palmiers 
d'une substance presque ligneuse , qui d'abord enveloppe les 
fleurs et se fend , ou s'ouvre à l'époque de répanouissdment. 
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uh coufteau bien tranchant la pointe de la sfjiataie^ 
et sS Parbre est réeîleiînent bofn, il s'y montrera te 
jour même quelques gouttes. Il eét très-essentiel 
d'y suspendre de suite une coque de coco , potar 
qu'aucune goutté ne puisse toinber'k terre, craintfe 
que les rats qui sont extrêmement friands deTod^ 
dy, ne soient attirés par l'odeur de cette boisson 
précieuse (*). Dès le lendeinain le su<î coule avec 
âbôndahce, au point de rendre nécessaire de cban^ 
ger trois fois par jour la coque suspendue qui se 
trouve autant de fois remplie. Chaque fois qu^ils 
grimpent a cet effet sur l'arbre , ils renouvellent 
là coupure a la pointe de la spathe , car sans cette 
précaution l'ouverture en se séchant se referme- 
rait promptement. Ils ont soin de couper aussi 
peu que possible de la spathe, puisque Punique 
but , en le faisant , est d'entreteilîr Pécoulement. 
Quand cependant ils sont parvenus jusqu'à Pen- 
droit où la ligature cesse , ils s'abstiennent de ti-^ 
rer plus de Toddy de ce racême ; ils détachent la 



(*) Une tradition qui se trouve dans la bouche de tous les 
habitans de ces îles , nous apprend , qi;ie ce sont les rat^ qui 
leur ont, enseigné Tart de se procurer le Toddy. Ils remar- 
quèrent que les rats grimpaient souvent au tronc du Cocotier 
et airadj^atent la pointe du racâma^, et qu'une quantité de rats 
se rassemblaient à la, base du tronc ^ pour lécher le ^uc qui 
décei^lait de l'ouverture ^te par le rat. 
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ligdture po«r qvkQ.la floraison' ait «on cOura ordi- 
naire^'* caii ^ vàème racèoae produira encore de 
trèa^bcma fruita. Dès que d'autres spatbea ae dé- 
Ytaïoppeiit, ces insulaires répètent la même <)pé- 
ration. Le;. Toddy qu'on a'est ainsi procuré ne post 
sèd^ aucune qualité enivrante^ on L'emploie même 
pour la boi^on des en£ans ; on ne s'en sert que 
pesant qu'elle est fraîche, et celle du matin n^est 
bono^ que jusqu'à midi. 

. .Quand il arrivé que le mari est a la pêche ^ 
conptme il n^e^ revient que deux ou trois heures 
après que le soleil est parvenu au ténith, sa femme 
tf ouve moyen de lui en conserver en mettant de 
temp« en temps dans le vase où elle l'a versé dea 
pierres chauffées ; de cette manière il se conserve 
même pendiuiit deux, jours , mais non sans perdre 
de sa qualité. Le Toddy de la veille qui est tour 
jours UQ peu aigre , est très-^recberehé p*r les en^ 
fana^ qui en font par la seule évaporation.une es^ 
pèce :d^ syrop trè^oux. 

Un bon Palmier peut fournir du Toddy à trois^ 
et même a quatre générations successivement. 
Pendant les mois d'étés un. bon père de famille 
ne recueille le Toddy que d'un seul arbre pour la 
boisson de ses enfans ; mais durant l'hiver il met 
autant d'arbres a contribution que sa fortune le 
lui permet. 




, I 
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On ne doit cependant pas s'imaginer que cha^ 
que Cocotier sœt propre h fournir le Toddy^; au 
contraire^ ceux dont on le tire sontaissee rar^s. 
On reconnaît si la qualité en est boniie, lorsqu'en 
faisant les premières entailles aii tronc' pour y 
grimper aTiec plus de facilité , le suç en découle. 
Jusqu'à présent les habitans des. îles CaroliiFies 
n'ont aucune idée de faire de cette boisson salu- 
taire, au moyen de la distillation ou de la fermeiih 
tation, une espèce d^eau-de- vie enivrante , telle 
qu^aux liés Mariahnes et Philippines. Il serait 
bien ^ désirer qi^e les matelots anglais se tinssent 
long-temps éloignés de ces îles , de crainte qu'ils 
ne leui' communiquassent cette connaissance* dan- 
gereuse. 

Les deux espèces de Baquois (Pandanus) qui se 
trouvent dans ces îles , sont connues sous le nom 
général de FaF'; mais on nomme celle qui est k 
larges feuilles Far/ra , et celle qui les a étroites 
FarnouaU Les deux espèces jouent un grand rôle 
dans leur économie , la dernière particulièrement 
(Pandanus odoratissimus) qui y croît jpartout en 
grande abondance, tandis que le Farira est extrê- 
mement rare sur toutes les îles basses , au point 
que les pieds qui s'en trouvent sur un groupe 
d'îles sont parfaitement bien connus de chaque 
habitant. Les feuilles larges de cette espèce sont 
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employées a faire des chapeaux (Akon) , dont la 
fonooie ne ressemble pas mal à un entonnoir. Les 
amandeé qui se trouvent dans les grands fruits 
qiii.ont la forme d'ananas ^ sont très-estimées , et 
ont effectivement un goût excellent; mais on nè 
doit, choisir que lés fruits qui tombent des arbres. 
Gonmfie le noyau est extrêmement dur et qu'il est 
entouré d'une, masse fibreuse très-tenace^ les dents 
en souffrent beaucoup , parce qu'elle s'y glisse et 
«'en, dflétaicbe difficilement. Ce fruit est interdit à 
ceu^x qui font des préparatifs de voyage» Celui 
qui enfreindrait cette loi ^ serait, cause qu'une 
grande averse s'en sfûivrait aussitôt (Oud). .Le 
trdnlpette et sa. famille en doivent faire leisacari- 
&ce complet^ car l'usage leur en est à jamais in-- 
terdlît^ parce ijue c'^st au moyen' des fanfares , ou 
poiùr mieux dire, au son du Buccin, que lès pluies 
doivent être conjurées. 

.Oh eanjiloie les feuilles de Tautre espèce de 
Baquois , le Farnoual , pour faire de belles nattes 
et des voiles qu'on exporte aux îles élevées , pour 
les échanger contre d'autres articles faits des fi- 
bres du Bananier et dti mude de l'Hibiscus popul- 
neus (Ketmie à feuilles de peuplierj. Ces nattes 
sont d'une grande valeur, de sorte qu^on donne 
pour, en obtenir une de belle qualité, niais pas 
trop grande , un grand morceau de Tek ( espèce 
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de Costus) couleur d'un orange vïf, très en vogue 
parmi ces Indiens; tandis que cinquante taises 
de cordes épaisses du Cocotier (Loulou Noid)yne 
sont échangées que pour une trës<^petite quantité 
de cette couleur précieuse. Les fruite de cette es* 
pèce de Baquois ne sont recherchés que par les 
enfans sur les îles que W. Floyd a habitées; ils 
en sucent la matière sucrée qui se trouve dans les 
fibres des jeunes ovaires. Dans les grandes disettes 
pourtant , ils deviennent presjque Tunique nourri^ 
ture de ces insulaires , qui se trouvent forcés d'y 
recourir. Lorsque l'arbre ne produit plus de fruits^ 
son bois est extrêmement dur et fort : on s^eb sert 
pour faire des perches et des lances pour la pèche. 
Le6 racines aériennes qui^ acquièrent alissi une 
^ brès-grande solidité^ sont employées pour faire 
Ies.arcs qui soutiennent les hannetons ; oh exprime 
le suc de Textrémité de ces mêmes racines quand 
elles sont encore jeunes , pour servir de médica- 
ment en le mêlant aux comestibles. Le bois de cet 
arbre est considéré comme celui qui contient le 
plus de calorique, de tous les végétaux de ces îles. 
Les feuilles sèches servent aussi à couvrir les 
toits. Ce n'est pas encore tout ïe fruit qti'on retire 
de cet arbre essentiel : les fleurs mâles qui répan- 
dent dans l'atmosphère un parfum d'ananas, sont 
Tornement le plus recherché des femmes , qui ne 
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s'en parenl que. le toîr afin de p0raît;re avec éclat 
dans la soôlété dea hommes pom* lesquels ces fleurs 
ont un altraîl irrésistible* Ce trésor de 1(^ ooqi^et- 
teriè carolinienne i3st conjmuniqué aux plus jeu- 
nes filles ^ pour . leur enseigner de bonne heure 
Tart de faire des iconqijièbes. La pauvre fa^aciille du 
trcMQpette est encore privée pour toujpurs dé cette 
parure d'un chartne inexprimable* ^ 

Le Guettarda ('iMraoi^erJ est un arbre très-re- 
cherché par Télégance de sa cime touffue, et par- 
ticulièrement pour les fleurs odoriférantes dont 
il est orné, et qui servent à faire des couron- 
nes, des colliers et des boucles d'oreille ; on le 
voit en général auprès de? habitations. Dubois 
de cet a^bre on fait plusieurs ustensiles de cui- 
sine, . surtout ceux ;dans lesquels on prépare Tar-' 
row-root. On estime aussi beaucoup les rames 
faites de ce bois. L'écorce est. employée comme 
remède. 

Lé Priinehipanier (Pïumieria) âSflOMT des Garoli- 
<niens, est de même considéré comme plante d'a<^ 
grément ; on leh trouve ordinairement près des 
habitations k cause des belles fleurs dont le par- 
fum surpasse encore la beauté ; elles servent sms^ 
comme objets de parure. Le bois en est trèsnirë- 
cherché pour faire des métiers., mais plus encore 
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pour des navettes (Aboimgàha) , ainsi que pour 
des manches de eouteaux et de haches. 

Le Calophilie (Bogger) espèce de Sapotillier 
(Achras dissecta, Lin. Ssavélin des Caroliniens) 
et rErythryne des Indes (Inga), sont ti*ois arbres 
qui jouissent de la plus grande vénération. Ils 
sont assez rares , et il ne s'en trouve sur chaque 
île que peu d^iridividus. Ces arbres sont toujours 
pennant; on ne peut y toucher qu'après la déci- 
sion d'un conseil général. Le bois ne doit jamais 
en être employé comme combustible , pas même 
les copeaux ou les retailles. Le bois de ces trois 
arbres est très-dur ; on l'emploie pour les rames 
et les balanciers des pirogues. Les ustensiles faits 
des plus petits morceaux de reste , sont du plus 
grand prix , ce qui ne peut avoir lieu pour celui 
de rErythryne, parce que le bois qui est extrême- 
ment amer , donnerait un goût^désagréable a ce 
qu'on y apprêterait. Posséder des rames de l'E- 
rythryne pour un canot , suffirait pour faire con- 
naître sur toutes les îles l'individu qui jouirait de 
ce privilège. Ces trois espèces de bois sont em- 
ployées , en outre , pour faire une sorte d'échelle 
aux troncs des Cocotiers qui fournissent le Toddy, 
afiii d'y grimper plus facilement. Les petites bran- 
ches qui ne sont pas assez longues pour faire des 
rames ou des manches de haches ^ sont employées 



DES ttES CAROLINES BASSES. 225 

à cet usage ; ' on les attache !bien soKdéotieiit arec 
dés t^erdes après avoir fait auparavant quelques 
entailles au tronc même. 

Les Heûrs da Calophylle el de l'Ery thrine ser- 
.vent à la parure; matô cdmme on n'ôsérait les 
cueillir de Tarbire xnâme , on doit se contenter de 
celles qui t<>hibent a'terre. On portée les fruits du 
Sapotillier en guise de koucïes-d'orèiUes ; les 
feuilles' dû Calopliylle servent de cuillens; et de 
la résiné trës^odorifiirante (Apparogger)^ qui dé- 
coule, du trtmc , on fait cette couleur ineffaçable 
qu'ils emploient pour les dessins qu';ils adoptent 
pour leur tatoiiage. Pour la composer^ on prend 
ud molrcèan de cette résine qu^on attache dans 
l'eiiveloppe Hfiembraneuse des. feuilles du Coco- 
tier' avant leuf épanouissement; ensuite on al^ 
lùmq ' é^te[ ' résine au-dessus de laquelle on sou- 
tie*it des pierres larges et lisses que Tile de Rough 
fournit , * eft- desquelles on recueille ensuite avec 
soin la suie qui par^là combustion 'de cette masse 
s'y e^ attachée en abondance. On met dans un 
v^è ce qu'on en a pu ramasser^ et lorsqu'on veut 
-l*eiôployer dn mouille ce rioir avec, un peu d'eau. 
Le Figuier d'Inde (Ficus indice), Aàueriy est 
très-inféHeur aux arbres que jp viens de nommer ; 
le bois en est beaucoup moins dur; les racines 
fournissent pourtant encore de bons manches de 
Tome III. 15 
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bâches^ (fui $smt tCMqoweftdf^^ y^m" 

dis que ceux qui sont faijM(;,dp Ib^i» pv^êif^x des 
arbres que nous avons mentkwnés^ f qnt toujours 
composés de deux.morceaibc; dans, celui des deux 
qui est le plus large quoique com;t ^ on fixe la 
hache , faite d^une coquille tranchante ;. à ç0 pre-* 
mier morceau on en ajoute un autre beaucoup 
plus long tiré du Scaetyola* 

Les petits fruits de ce Figuier^ d%in rouge 
écaçlate, sont mangés tantôt crus» ^. taptpt cuits, 
enveloppés dans, les feuilles fraîches^ et placés 
entre des pierres chauffées ; après les avoir ré<* 
duits en une espèce de marmelade ^ otiy mêle du 
lait de cocos et du TcMldy. Le mude ^e^^^usage 
pour amorcer leS/ poissons , on Tattasche pour cola 
aux liameçons. En râpant Textéri^^r de récofce, 
et en y it^êlant le tait qui coule du Jaqwer quand 
on y fait des entailles, on fait une espèce de mçiv 
tier , qui se trouve toujours prêt dans, tpute^ les 
pirogues en cas dJe voie d'eau. 

Le superbe Barringtonia (Koul), arbre d'usi 
très-bel aspect, est d'un u^age trèis-Umité: on 
n'en emploie guère l'es feuilles que pour envetop- 
per les fruits pelés du Jaquier , quand. on les pré* 
pare pour le Mar ; les fleurs, que pour ornemens;, 
comme boucles - d'oreilles ; et les enveloppes fi*- 
breuses du fruit que pour de l'amadf u. Lci^^superfih 
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tîlîon est telle au snjel de cet arbre précieax^ 
qu'il est itrîetettieiic iléfendti de Te^nployer à ait* 
eti»^ atttte tegagè^ fofi imuiaiire^ âpyatit la ferme 
croyance qu^ $i ôa le fkkait', cette itifraetiori k lâl 
loi serait suivie de la mort de quelque indiridu. 
L'usagé que tant d'autres halûtans de TOcéan pa»» 
cifique font de son fruit pour engourdir le» poi^ 
sons ^ paraît tout - h * fait inconnu ici. 

LeScaavola^ (SciwolaKo^mgu)^ Noëtt, est plulôt 
un arinrisseaA qu'un arbve y il embellit eiLtrême-^ 
ment les rivages de ces îles: par le vert brillant 
de son feuâlage^ 'Les fleui^s ^ quoique asses^ petites 
et Manches^ sont très^- recherchées pour des cou- 
ronnes. Les jeunes brandies contiennent dans 
leur intérieur une moelle semblable, sous plus 
d'un rapport , k celle que nous tirons de nos su^p* 
reaux et de nos tourne -^sola ; elle est usitée pour 
servir de moxa qu'on emploie de préférence poâ# 
ces marques sur les épaules et sur ta gorge, que 
j'ai comparées plus haut à celles de la vaecîiie.' 
Dans les troncs et les branches plus avancées le 
bois s'endorcît pourtant , et devient d'une graàde 
solidité" ; il s^t a tous les usages auxquels le bois 
des arbres les plus précieux est employé , lorsque 
sa dimension le permet, particulièrement pour 
ces hacbes dont les manches se composent de deux 
pièces , comme je Taî déjà menti(Hiné« 
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/L'4con;e Qtitre dans la compoeâtion du noir 
qpuUU emploient pi^w:'. peindre les pirogues ; on 
prendy en Ojujti:^, le dh^boii tiré du brou des fruits 
Irès^avânoés. du Gocojtîêr -, 4^ -oa mêl^ i^vec le suc 
qulcclule d^s' incisîpns faites au,Ja<{uier; on y 
ajoute l'écôr et du Sbe^rola;* ensuite: on «verse des- 
sus un peu dleau pour,rendr?e ce néir. iii^uide , il 
est alors propre a la temttiré. Le ; bois légiar et 
loftt-^Vfait blaiic de rHerndndier (Hernandia ovi- 
gera}y Jfgràn> A'est'êiïq)k>yé que coixune combusr 
iiblB iet n'est pas estimé^ tii^më conimè.teL ;* .: ; . 

. > Oïl ^e fait . pps grand, caè* du Moâridda^citrifoUb 
filfe») >lsi ice ife/^t pour* m procurerl^agrément de 
le: jVoiri iCVQÎice! auprès. des habitations quîil embeK 
lit' tde son feuillage touffct* Son . fmiit n'est nuUe- 
monl;' iMissi rechèfrché que ^daris d'autres îles de ce 
mèn^e 'Océan ; . cependant on .edQ fait, lorsqu'il est 
Uiett mûir, une éspèfcê. d^ jinarmelade sfvec du 
Tofidy> remède; efficace pour les colii|iie$. Cette 
même marmelade délayée, dans de l'eau sert quel- 
qiiefbis de boisson. . . 

^ Le fruit du Grataéva religiosa (Abooiir), est au 
contraire très-^goûté. On' ea râpe complètement 
1/éçecce , qui contient une substance acre ; on ex- 
pose ensuite ces fruits aux rayons du soleil pour 
les sécher \. au bout de dbux ou trois jours , on les 
met dans des corbeilles tapissées d'herbes et de 
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feuilles pour ie& amollir, èncJbite dn* ks lécra^ ejt 
on les pièle avec du lait ie cocoâ. • '^ 

Il paraît que. dans ces îles la iuperstitîbn ne 
s^étend pas à cet arbre.' 

De r^i^érieur de Técorce d'une espëce dç î?ro- 
cris (Aromu)j on -fait uri fil* très-fotft qu'on em*- 
ploie p(^ur faire des lignes' pour la 'péché; Oelte 
substance se conserve parfaitement dans é^ V^iàti 
de mer , tandis qu'elle ^e dissout à Tinslafit, s? on 
la met d^ins de Teau douce ^ e^est ponrqiiioi ces 
insulaii^ la tiennent dans de' Peau saléeleti cafe 
de pluie. r ■ : i' . . h 

Le Volkameria jf^ter) est un très-jôli arbrisseau 
dont les krantlies atteignent \ une hauteur conkif- 
dérable^ l^gferemeM courbées ^ èlle^ forment' dé^ 
berceaux tiaturels des plus' élégaiïs. Cette' pW^ 
priété^ et la grande plasticité des branches^ fom 
qu'on emploie de • pré^rence cet arbrisseau pbur 
les bânrietonsv'^'P^ur des espèce» de' cercettiix 
dont les insulaires se servent pour tfoniner litje 
forme convenable 'b leurs cbapeauM. Leè^ fteàrs "en 
sont trèsrestiméespobr former' des «oun>tin«sfët 
quand è^es n'auraient servi qu^ûhe. seule soirée^ 
le blanc éblouissant qui lès distingue serait chan^ 
gé le lendemain en un noir d'â)ène .' 

Les Inranches d']ane très-jolie Myrtacée \ nom- 
mée Enguéy sont employées le plus généralement 
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poiAT les bannetpns. Le bob du tnonc de cette même 
plante sert a faire des mailleil , avec lesquels «on 
bat le brou des jeunes cocos ^ pour en tirer les 
fibres qui donnent ^ comme on sait ^ d'eioellens 
«ardages^ On met pour cela ces eiatt^loppes fila- 
^eiiteus<^s en macét%itlon pendant un ou deux 
moiis djaW. de l'eau douce , après qut>i on les lave 
fdaiis de Teau de mer. 

he Bananier est si rare sur les îleè bftBses, qu'il 
eat impossible de mettre ses. fibres à profit pour 
faire des tissus semblables à ceux que les habitans 
des îles élevées leur fournissent. On se contente 
d'en manger les fruits^ et les feniU^s serrent de 
plateaux dans les grandes oocasioins. Le cœur du 
Bananier entre dans la; médecine : on le dit telle*- 
ment efficace,) qu'on y a reiJourB lorsque tous les 
autres remèdes ont éié employés sans' succès.- 

lie Gerbei'a (Nquss)^ ' qui sûrement ^t un des 
plus be^Lux arbres de ces îles^ leur est de peu 
d'utilité. Son hoi^, comme combustible^ n'est 
nullement estimé ; inais le siic laiteux qui coule 
des jeunes branches quand on les coupe ^ sert k 
guérir les aphtfaes , et à entretenir les plaies qui 
doivent se changer graduellement en marques sur 
les épaules et sut la gorge. 

Le Ketmw à feuilles dq peuplier (Hibiscus po- 
fn\ji^ûs)ySapQ, est, malbeureusiemeiit pour ces 
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nàtMTOh ^' trè»*rare dans ôe8if««y ce ipii les oMige 
k Ûttr d&s fies éleTées levrs d^Sétens vètemens, 
^i Mût préparée arec le niude de ceît arbre. Ses 
braticfaes diroite^^ servent^ k cause de leur lé-* 
gèreté, k Faire iies perches pow d^iter du rivage;, 
ainsi que pour atteindre les fruits de Tarbre k 
pâiti de l^ëttrémité deg plus hautes branches/ €e 
bois est eti outre employé pour alIuiKier le feu. 

On serait disposé k donner k l'Ixore éearlate 
(Ixora coccinea) , Arrîemj le tiom de la plus belh 
par 6a stipériorité sur les autres productions du 
rhpke i'égëta} de ces îles , k cau$e de la beauté 
toute particulière de ses fleurs qui viennent par 
bouquets ; aussi les hahitang ne lui refusent pas 
le tribut d'admiration qui lui est dû. Lia plus 
belle parure des'jetmes fiUe^ consiste dans une 
ceinti^re composée des fleurs de cette plante, auk-* 
quelles^ on ajoute des feuilles non développées du 
Ck)cbtier lorsqu'elles sont encore d'un blanc tendre 
et délicat» Quand là saison le permet ^ on lave les 
tibuveàu^-nés dans de Peau douce , ayant soin d'y 
mettre quantité de ce» fleurs avec les feuilles 
d'une espèce de Slaranta (Tf/fen). La ténacité des 
branches permet aussi de s'en servie pour fabri- 
quer les hannetons. . 

Le Toumçfprtia argentea (M^lesset) y dont le 
feuillage touflu est quelquefois rempli de difféT 
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rentes espèces très-iriandes d'écrevUses bernards, 
leur sert d'une espèce de panacée cciintre Iqs liiar 
ladies de poitrine^ Les feuilles assez épaisses et 
laineuses sont appliquées aussi :diatidés que pos^ 
sible sur la poitriiake^ où on les.j^esse foït6inent 
pour produire une petite ébuUitioii.. 

Dans le Tacea pinnalifida (Moggemfyg), ces into- 
laires possèdent encore un aliment des plus noup- 
rissans'; la fécule qulls • tiretit d^! la. racine ;de 
cette plante h'est autre chose qu'une sQvte d'ar- 
rpw-roQt de la meilleure qualité (*).! Le^ najturels 
emploient. le procédé suivant p<yut '.obtenir. «ette 
fécule. On côipraencè d'aboiid par broyer le^ ra- 
cines sur des coraux madréporiqaea dont la sur** 
face ressemble a une râpe .^ et le tout? est ensuite 
ramassé et posé sur de larges feuîÙes d'une aroï-r 
dée. Le soir, on étend su^ urie pirogue ui^e.aaUe 
dans laquelle on met la mâMe râpée^^ et roja vie^se 
dessus de Teau de mer qui s-écoul'e ensuite a, tt^s,-* 
vers la'nMte^ comme par un filtk^e^ empprtanl de 
petites portions de cette féoille ; on contnme , de 
la sorte jûsqult ce que la. pirogue soit entière- 
ment remplie d'eau. Pendant la nuit ^ cette eau 



{*) Dans le groupe d*Ouluthy, il se Ifouve une île nommée 
Moggemog par les naturels , probablement à causfe de celte 
plante. ^ ■ : ^ 
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repofse , et la fécule descen4 au fond ; te lende- 
main on ,ôle aoigneusemeni l!eau ^ et oh recu6iUe 
cette faïioe au moyea d'écaillea d'biiib?e8.k |>erles ; 
on la plaice ensuite dant» des .vases, appropp^ Il 
cet usage; pour bien laver cette Uvif^onfimr 
ploie de Teau douce <, dans laquelle on la laissse 
pendant 24 heuifes, alors on change Teau, et la 
farine y reste dé nouveau le même espace de 
temps. L'eau doit être encore une fois rehoUvé^ 
lée. Ce n'est qu'alors qu'on 'fait agir le feu sûi^ 
cette masse ^ en pTaçâht.les vasés'reihpTis de cette 
farine avec une quantité suffisante d'eau sur de's 
pierres bien chauffées, ayant soin d^ 1^ reiourner 
continuellement avec une baguette. Un la mange 
alors ou chàûdè ou froide : de cette' dernière ma- 
nièré cette niasse devient 'tr^s - compacté et'duiré. 
Ce mets apprêté et mangé chaud avec le jus huilé 

' .*'' » *• ri'. 




inpg. L'arrow-robt sç prépare aussi avec le Boù- 
ron (Tomar) entre des pierres chauffées , eiifiii 
avec diBs coco& verts. Le laît<de c'é friiit^ bpl chair 
et rarro>r^rpot sont niâlés ehsemble ^t^n^îjOe 
enveloppés de feuilles^ et cuits ehtre de» pildrres* 
Ce dernier mets e^ appelé Tourourou. 

La hampe x»i: tige; de. la plante qui fo^rjolit l'ar*- 
row-»root, étant creuse,. remplace, faute de. mieux, 
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nos sermgues. Xjè^ lâvem^s 9é composent d'eau 
tiède et d'hmle de cocois dont on remplit la 
hampej; la manière de radministrer est d'y sbuf- 
fleir avec force jusqu^k ce que le malade ait reçu 
ce latemeht en entier^ 

Là belle couleur orange a laquelle on est par- 
venu à donner plusieurs nuances tirant sur le 
jaune ^ vient des racines d'une espèce dô Costus 
qui ne se trouve que sur )es îles Wutes, et dont 
nous nous sommes procuré des échantillons a 
Ualan. Le procédé suivi pour se procurer cettç 
couleur , est absolument le même qu on emploie 
pour obtenir la fécule de Tarrow-root. On donne 
à la masse une certaine forme qui varie dans leâ 
différentes îles hautes. Les échantillons de cette 
couleur que nous avons apportés de Rough ou 
OUa^ ressemblent, pour, la forme, à de petits 
pains de sucre, lorsqu'ils sortent tout ficelés des 
mains du fabricant. Ceul d'Eap , au cpntraire, 
ont la forme de grandes ballps rondes. 

Le sol des îles basses ne permet pas d'intro- 
duire la culture des diffiéretites Aroïdées^ telle 
qu^'elle est établie dans le sol fertile des îles 
hautes. Cependant plusieurs de ces îles contien-^ 
neiît de petits marais d'une eau saxnnàtre eii Ton 
pourrait établir des plantations de ces végétaux 
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4àiIe$.'G'e0t:priocqkalemef)fe l\Ârum xoàknrbrjbûsoB 
qui y est cukivé , et qu^on uonune Ka* Chaque 
piièd doil; atteindre Iç- terme «lé iéù% ou trots Èins 
avaiit qri*oti eit foisè usagé; Pour l^^ttijj^ayer ^ oa 
rkpe avéè iHie ëcaflle d'hiiitue Técorbcde la ra*^ 
cine'aniii ijoe de la partie qui' se tooure immé* 
dfeiteiiiént desaoos y juMpi''à pe qu^on parrioQue. à 
«ie chair dure ^i est le csur^ For ce précédé.^ 
on enlèiîe toutes les parties *mcres , et ce qui reste 
produit ime nourribure saine pour le commence* 
ment de la saison atérile. Oh msHige la racine ai»-. 
si préparée, après Tavoir cuit entre dés pierres 
chauffées. 

La seconde espèce d^Ârum est le sagittifolium ; 
elle n^est presque jamais cultivée quoiqu'elle ne 
soit pas rare sur ces ifes. On ne mange la racine 
que d'une variété, qui a la hampe garnie de petites 
épines ; la préparation s'en fait a-peu-près d'une 
manière semblable k la précédente , mais on la 
laisse une nuit entière entre les pierres qui sont 
couvertes, en outre, d'un tas de feuilles, de 
terre, etc., pour en conserver plus long-temps la 
chaleur. Les feuilles de ces deux Ârum sont em* 
ployées au lieu de vases pour conserver l'eau 
fraîche ; en outre, tout propriétaire les place a la 
base de ses Cocotiers , pour indiquer par là qu'il 
est défendu d'y toucher ; quiconque le tenterait 
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serait iïifallibleineht attaqué dé la lèpve êh pum- 
tiqn dé sa Démérité^' < • . . * r - 

Lés plus petits bannetons, 'dont< nous avons (ait 
mention a l^ocicasion cte la^pâefae ^^sont faits d'une 
graminée de la famille des Panicées; ils ne-sçiit 
cependant pas 'tlcimfale8,;pn' né; peut jamais les 
employer plus de 'quél«[iies jours. Pendant les 
temps de* disëttey on mange. a)v^ec le Toddy les 
différentes espèces de^ liseronif 'qui; embellissent 
cei iles^ ainsi qne}e.€assjrt<iyàe.Trhin^etiapro^ 
cwrd)ens et autres herbes du mêiae gemie. .. 
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12. OBSERVATIONS ZOOLÔGIQUES 
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PENDANT L'EXPÉDITION DE LA CORVETTE 
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par F\ H. de Kittlits:^ > 
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Jbft p^rl^: de nôl^é pst^i^iabl» ami, ^t; iÇ<)Rip9gQ0Q 

cooi^taBqe^'.^ Tt»m lont, ^lûpQçhë jnfiqu'à prési^pt 
(^'ftsA Ja 5*" anp^e. <lâp«^^ Jç ^^toiin drt .Sémayine ^) 

laiptw §rajpi4e etûaotifcu^ç^.; B;^r^intsi,tÇi;i*pwr|ie , 

pw^f hi qu'un «ïmpt^ apênçaide&.pmiDipal^s io^r 
|M?eiC(6Î0ik8, que j'aî. éprouv^^^^ DawCe.jrécit on 
lirouve^^a ça el \k .M? .observation» Buf. L'histoire 

patm^Ue. .. .„ /':- •• . ,.• ./ ..-.. 

Cosmoie un isefiiUal^e . ap^erou. ..^ . ^âjgyrait être 
sans io;térêi ) et ^e V 4^aiUe^p^ ^ il a§ saurait être 
considéré «que coiQjrné « uîq sinciple compte rendu 
que nous désirons donner d'ujte partie de nos oc- 
cupa tion^ y nous le joignons ici saï^s entrer dans 
de longs détails. 
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Il est reconnu qu^aucun homme, quék que fus- 
sent d^aflleurs son zète et ses connaissances , ne 
peut s'occuper seul db . Fétude de tous les corps 
organisés^ et obtenir des résultats satisfaisans ; 
c^est pourquoi il serait a désirer que dans les ex-^ 
péditions semblaUes à la notre, où les points les 
plus remarquables sont souyent ceux où Ton peut 
s'arrêter le moiil$, il y eut toujours j^sieurs na- 
turalistes qui se partageassent entr'eux les diffé^ 
rentes classes ; la science ne pourrait que gagner 
h. cette manière de procéder^ Mais un tel arrange- 
ment est souvent difficile h élabKr, cal* S faut 
avoir' égard aux dispositions et aux connaièsanee» 
de chacun ;'dans'le cas contraire, ce serait un far- 
deau insupportable p«ar Vun ou pour l^autré et 
le but principal serait manqué. Il b$€ heureux que 
le hasard rassemble des per^oiines qui haiPmoni- 
sent entr'elles, ainsi qu'il arriva entre Le D^ Mei<« 
tens et moi ; nous sûmes assez nous entendre pout 
que nos choix ne se heurtassent point; le sieii 
tomba sur la Botanique et sur VÂnatomie compa- 
rée des animaux, principalement des mollusques ; 
tandis que moi , qui jusqù'alor» m'étais occupé 
d^Ornithologie , je me chargeai de Cette branchel 
en y joignant le i^ste déi ainmau'x vertébrés. 
Gommé il était- souvent inévitable que notre thle 
ne nous fit diriger nos recherches sur les mêmes 
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(4)}et8 , ^i| mQÎas pomr oe qui concernait, les col*- 
lectiotis ^ il s^en saivit que les limites, que ncms 
noua étions imposées en restèrent moins tran- 
chées ; et du reste , désigné pour former se^il une 
collation d^oiseaux et d'autres animaux ^Vêtais 
tellement occupé qu'il ne me restait que fort peu 
de temps pour me livri^. k d'autres travaux* 

Ce ^ui ' ^it a r^gre^er ^ c'est, que les p^iys oii 
nous pouvions. stationner le plus long-temps, tels 
qut$. le Han^schatka et les iSes de la mer Pacifique^ 
fu^s^ilt i^s plus pauvres en j^oduits organiques^ 
tandis ^qiAe le Chili -et les Philippines, pays si émi- 
nemmenjii intéressans pour Tbistoire naturelle, né 
pouvaieat être visités qu'en passant , le plais de 
notre voyage ne permettant de considérer les re- 
cherches sur l'histoire naturelle , que comme ac- 
cessoires ; peut-être n'existe -il aucune expédition 
de ce genre qui ait p^aé autant de temps sur 
mer ; on pourrait la qualifier de voyage maritime 
dans toute l^étendue du mot ; si cela contrariait, 
d'un coté, les membres de notre société qui, 
comme moi, avaient leurs principales occupations 
k terre , de Pautre , noi^ jouisaiQiiis d^avantages 
qu^ peu de voyageur» possèdent CNrdinairement ; 
mn» pouvions l^eaucoup mieux mettre k profit le 
p(^ dé temps que nous- passions a terre, que ceux 
qui dosa de pareilles circonstances , sont obligée 
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dte faire et d'écrire Jeurs observations, de dessi- 
ner, de préparer, etc., le tout sur plaeé , va- le 
peu de facilité que Von rencontre ordinairement 
à bord d'un vaisseau de guerre* PpUr nous , grâce 
)i Pordre qui refait sur • le tiètre ,;dans la divi- 
sion du terops, et aux égards que Ton avait pour 
tout ce' qui était oécupatioli ^cifeMifiqiEie , nous 
étions bedudOQp moins dëràiig'és a horÂ '^ <pie Ton 
ne l'est îaouvent à terré ; sans ces avantages inap- 
pi*é6Îables , le D' MerCefns n'eût pu venir a bout 
des travaux intéressans dont il i^^occupait. d'ordi- 
naire"; c'était en mer qu'il s'a'donnait.k ses^ recher- 
iches assidues, et qu'il exécutait ses dessins atïato- 
miquès ; à terre, il se contentait de rassembler des 
n^atériaux. ' . « 



DE CRONSTADT A FORtSMOUTH. 

Dit f Sèpéehibrê au 7 Octobre.^ ' 



I » 



X»e trajet de Cron^tadt au Grand' Océan fut ac- 
compagné des» désagrémens et Âi(lï<MtÉs ordi- 
naires, que la saison 'déjà fort avancée augmen- 
tait encore; il nous parut d^autant plus fatiguant, 
que nos occupations ne pouvaient commencer que 



petits oiseaux qui abandonnaient la Suède et la 
Norwège et venaîeriF8^BàftFê"slir notre bâtiment ; 
je .P#iq^gi|jii^ j^^sieps. f'^w^t^fj^ i^ffM^f^m^' 
pilla et hortensis) ; plus tard une grande quantité 
de Roitelets coiDrà«mé!» flkfgukÉ^ cristatus), dont 
beaucoup se plaçaient sur nos mâts ; plusieurs 
nous accompagnèrent ainsi jusqu'en Angleterre, 
coiiiiiié ^Ife «tdsâlèiit tilù^^^Wi^ ïé hkVîtV;'a|ant 
une fois ï^yrau^'lè^^^ 

'riiÀVtô ^'^H 'ibb^mteV tetftiéttë fa^^^^ cf^^biïi^HWtfe 
suffisante, et ceux qui i^éstâtiênti, 'jyàt'âfi^âiëiit^^ 
fatigués. L'instinct qui^f?!^.!^'^ quelque sorte ces 
petits êtres k affronter de si grands dangers sur 
rimmensé' éieÀâa<à âe 4'dcèan'| clst ^n' des phéno- 
mènes les plus r,9^l^r.qu^^^s ^^M nature. 

Un Epeiche resta plusieurs jours grimpant dans 
nos agrès. 

A' Côpeii&agttf et'^ BoFfomoutk^'.nbimjvitttlines 
leë tnavbhé^'aulD^oiss^s et déssinâmer non^bre 
-de 'sujeliS'4(afin>d'âc^évir<pour Havçniri iiiie' lactle 
'«iMGii|tioti, m»iè pour nepariropnous'enb^mbrw, 
•nôuè^^n^ CîmeBfpa» de^oVeÀtijmsv 'Le 'D** Mcirtctts, 

Tome ni. 16 
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^:!lni.»:j) mî:U/ ^; ??:ji L'r.J ;'i;'.'j ;''v.\vv V\mÀ . » \ '\ i 
. Jiîol) /./.•.\\\>^/v\'^ flw\^.;fAVf ^JPWwAftlo'i ;>J';î-»j;..il .: 
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^•) > f»l'iM.'. s;»^, .•);■! , ii*> '>v^.jiji;^ j i:J j^/ii'J ..->'? .î.,-': 
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;<')ffKMis/pirofitâjriiBK)fiiiAanti qiio |N9f|nMe^dii;obiirt 



4»i ho»! tooiv^e^Wb)^^ i fipiHgUU : ammpbiha . et ^Ttiirv 
diMAUmm, que. est> iei. i^girlléri<Mi«te')'raitaté^ 
^lelqii^a Aittrdl^ que, j'p.' «t yip d^woeBron* :qiAê'd0 
kÔR^ >cinQm6>l9 JPfjÉ^îJfaxOiSEr^biéËf . et phwicmi» esr 
pkoea d$ JM(â)aiigo8(;t5Qiib ^^ !ac»»ai|uiW'en Eooopti ^ 
on \ jreiiaUu>^aît éfftlomtnfc iiin> ^t&xiA^ iiMdhrk) de 
Ffiuc)9iift qui pavaia^ieikt rfflse'ibbfer. ao/ iFiz/ca ^ 
in^Dc&tf^ et sol? lë&.rocbei» den Cobtmbit Uê^^ 
liOiDi' JHai^fem dans- ses' tunrbtfpnaâokis^ pvili quel^ 
^pMS ;iB0ebtfi8: et tirofe petits léeards 9 an gânérsd 
rife .iioQ$> jiaorut fAu màmé^i |>irobaèleifusi]t kcaaae 
dfiilaraaisiiii)qui o'éiaiipass&ToraUe* ri jt,; 

ÙÉ.'TENEJIIFFE A RIO.JANEHIO. ' 

' ' • • . • 'i • »• • • ' » 



« f 



Fendant la longue traversée jusquli Rior^deH 
JAn/$i,r/^, W)usfAp€;rçi^e«) de tfmp$)à;^ut^eN'des 
tt«(*fijpf ?;de poiU$(N9i/^VQ}app,. Appwrl^i»ant: ^ idenk 
mp|s€e$! gûfoc^MtS' i^3(5ili^m\ et evahm^ (LiUw^y ) 4 e'ér 
Wti «<rfitt^t> J^ s^ q^'US) :çe! jelaient ^ir,lè!;ydis-f 
fly^9li4 pllIsieilFs. f ur^«t ;d^sii%^^ let pr4p^éA j i qkim- 



sieurs iau H^Nrpôn* oâ)V|i; Ji^hti'ibQ^iûW v '^ «i^tfidiff »d*uÂ 
sibsion^ fiiirteiioliorâqiils l« v^ôm^ de'kidei'6'ttipi'iÉ^ 

dit chakH^m^tid^! tidtLléuit'qttMi^iH)îlvé )é £€<im^ 

"pàn^von^B'^^dettté 'nuance' kvaii Mt piaoe^Wpltt» 
bbai) ' ble«|i ^ <ii fâxHi p^ebt^^èbre en ^dk^diei^ Hfa éâuêd 
Aanstta^éfrafcdanNilés myo^s luiiiiri dânâir«aiK^ 

ce fut la proiii|iritoiê^ârqeéilài^iieUQ>0ts^Àtmabi& 
acharnés des poissons-volans exécutaient des sauts 
de deux a trois pieds dé liâutëur, et, malgré l'ap- 
parence peu redout^lç de j,ur 0f^r^ ,^tra- 
paient leur proie encore en 1 air ; 1 instant le plus 
critique pour, |^ç,pQi^QiP%.^<)(laflJîiy^€* q^e les Bo- 
nites mettaient aussitôt à profit, était celui où 
fatigués de leur vol , ils allaient retomber dans 

• Plîisi^ui^s : foi*î ' pkl^eht', *^é: dti» gèutiertiàîl!, 
diBsri Requit!^ Vtoli^ <{e^ la -nl^èifté' ies^ètè'f^5iji^^ 
tatchhriâS) LîtiA>), iiiit aVàliaëïif a Veé st vklité tdtA 
ce qu^^h jefiâit^^i.btyrd; ^sSfétarâ' €é|]tèndàtit M 
^miliaient pps jnibrdrlB ^ ' l'hamecoh^,' • -pteUt i-^Hre 
qfa\wife' yîei^tairtfe'^^]^']^érieWéë^'^4^ ^ à»^ërtlssàk dti 



•ee (iiei. f^t: pa»)9atis; peine !fi^ «oûb pûniéf' bisser 
jusqu0('8iir40; poiit^j defixl âiitre» lèxemplaiireift^digk^ 
-mbins Sip^dd deil(mjg:'C^cam!(Ofi)ki'«; pu; mblou- 

teniQ >df;r«(ét énkfaaki) SShi^ dèfe iifêiii6$^qiwi9(«f 
trouvaient attachés ^hisiéut» &h€Neisi.fKnu3^; il 
jlous'futitiipoaiiiblâ detooutiiâiskifâeis Go^tenatfei^ 
><2ECC^or^.q]ii éccompagéajeptcftàùjoiAH ld$ e6qpiQi& 
dOt jcst difficile d:6xplîqueri^ pofufqixDiDce.petit^poié- 
«on. ' de ^coÂslàkite/ le. ^nàpaga^. înt&iv&r du reqfiiiij, 
•^Mrèa;leBt(^to]abé.,8iirtoufc def>rdrdto'jC[iii cè^e 
(formi *Ib tirotqMS delcea pi\Qfks'(.GasfeiVSÉeiêS) ! (iuq^ 
'to2T^pqiiitr9|assoGiefrii;;k ^è AMMO^eliparim D7o^ 
JTÎentî^j parj]ÇKenipiB(4.j çudjl€ï(|ilus'igrai)d!deil^raG$- 
«iétë^ i|oi.e^tfdoifipc»33 dè.&a^7^iadiTÎd«s^)ie tient 
(mdôslaifee9beiEt;^axi»d3Ssaiu; de. là InaQ^oèrandordak 
?4^ Jffei|idii:^ dV^' il iàipt àn^^eê^ la pUj^ '^adde :âtten<- 
^ioni ttous ! ses .dubiL^mens ^'.omdivaîi^^uBi^ce 'petit 
jioîsspni >ëst îfitéjisor^(^ui(.fiariiiin(&l âe)lfr^itaildi8 
que les 4 ou 5 autres ;dei la: société aiâ^ekititquîcrurs 
éi prè^ db Ja: gueulb du intihcilref que dedoiri on 
deà pirsi>dÀat|: pottr/ses I]br])iltôiis';;coiQamae>j^arbrtt 
toBjoursi resnarqlier.; tpie 'ces^pçtits'ipeâssom'diffé- 
raientide taîUiç^, ^ j^ai pensé^qu^iis poilrraient for- 
wep aine : îatwMléi^ et alors les pietits vsQjrarpnt lés 
jeunes/}' -qn.iteii fût', seraki des idus renxapquàbks 



dl6 fi^; CSRSBKVA«t(a(KS>IZO(»lDC^ 

^o«mtip'49Visi0iihi Id^ kri2 .pbdsiide ikmgf^etiélMt 

'tw<|séht(|L9eci la; phui gvanfle^xtêbBe^iaiiitkilPtfAk 

•quelles ' tel». ^avtie '-dis Iqi^ scyrtate dk(|àea% 
ipiiii eb-repIoiAgeMit ils ilaiisaieflift;:iîiarâître' loalr 
-jbnghe biiagiratt'e. : dprEble ç • tpub : ice 4}u^aii; pc^tovâit 
^fOÊt 'd^-ièùr'\&>rf^,.éiaAf^ ifoiiofi ,9fi>ûs 

aperçûmes 'U^ foib ^'»h uiw aiéses;gi)UMb')dislaikiQA) 
^njê baiide de^qs détaoées^ ils iappir^nai^eiiÊf je 
kiroîp y am i ^^fyséienimkerooÊphûdaa ; rlfUF leoUlftiûK) 
autant, ipàe ir£lbigneiDf ne > ÎpQvnéttttt id^m^oge^ 
4ioof|:pâriit d'an>ljmàiibkr&tre; * (« ;■ » ! ' 'i p 
n • > Là liBér • npus . Y3ff^ dîcnsBwx!; db tcitnpsè 
avtoe'iQfi.afwrçevaît.lé iV^oce^larâf }9d^fcgnr«^ ^ok 
-aii: îneÎAs tine espace . aiudogua), ^ tnass rapeipMi; 
enlgtandes troufies;; uBeaulrè espëce'(ld IVods^ 
iéèriO' pu^us , j^ erbis)^ se fesak aiiesi^ remarqiifr 
de 'te^poqisi à audre^JPk'èsi des îles' dkiCap-*yefÉ^K)ji 



Vmi^^pn^i4ll^i%l^^ii:)i-if-> (iii jiuho'Ki Rfr)nif)/iioni 



ii(m8mm(n!(s^ïwtjmm&\, 



triai V'téClè»if>'ta)i''<d'^ÉASur^Mfei^<(UHï){^ yftttgwJ. 

«ti'M> mi %tîm 'II' i£t«t-(uiie ufgtuiiit-iwitkàM'jiiiM 

à^ilfce^diy'!r«:')^)tt^-'d|$iiéè«{âhLin(tt» «Éhrte><] 
mouvemeiu produit un curieu«ë9elV^i>l^<{Ô*^tt*^î 

lèti^' 'M^fêff <MMt8Mlaif<é ;i péttVertt »« tiiOiiimiy v4 
vbkihté'V dàvfé W>^t«|6ilid«ittrâ"dèi>nà«i<«>dit4' là 
sttitfô^é4éTëi«|,'«e''ëeùt i]|f^ ktmitks %> ait tntmî^ 

£k<i«i et 'Mi)rto^tf^taU3«Éiëh|{*k«> jdtt^ dé» (««iltt>«t i«t» 
nell^ttieùt') |ftt«> di^»éH'li'l«k>i¥u)ei>'-qtfe lé«)Mft^eb^ 

j^è^^ife>«4 pëîitéM'dU|>«fa'«^e'dàis^4e^ii4(âe 

la «ter/ ' Pèttdattt <]cëll6| ' WitfeWéiê V '^ '^i" ' ***«» 

b»èl«*nièlM'<dëUé-'qaié^T)t%si^K à= bbiëÉvéfe) ; "elle 
ëtbi^ o^héé ^\inè €i<ète' d'Uk^ 1}«fau')Mtli^ f ^tittuéi lA 
-tiltiieisf imteAb ^ tttàte'MUkfvët'n^'fiteié^^^iMei 
liëtti^tiU >î)iôar»«n ipï!>Ôfldtfeittn^'itkit 'ëk^f^ei 



Souyent nous reneontrâmes a aiie grande distance 
des côtes nonàitë A%£i4dk8^ikiië petite espèce 
de VeleÛa , mortjs^ ,^t|| ^||oi^n( a^ hazard ; nous en 
TÎmes fort peu de vivans; le D' Mertens prît 
aussi quelques très^petits crustacés qu'il dessina 
dêftirfttEqf"'»» '>b ff'.)fj l'ir.l oirp p/u\u'A?.^n ru» ^ï,(»/ 

-i i]âr|ilttywft4le4M(aniburaà¥é^^ 
nidft î|»A^(|ktB^'^héfl|ilieBëbG^^ «efiliamilt 

dbfami femifirf^ ^tonfii) ^»r^eancofei{>fde<pwiQni 
qiri<bftti0èfceryi^iié ét^ nj^ lasi^sibdaf bgne^joioi:!:»» 

èfM'>èStrM<IiÉÉflefel'i^ la»fB|i{urëiv:endiifr ioOIri» :dll^ 
inraiaié^ft*)^! pi^rmet^de.pbénoinènjfopendsin^ jmr 
Tiè^<iGtf>slÉiiillJ8uiiioiftiilsf iMéikises quir(peoj^ttef|t 
ë^«uCtt««Hiteiiamlèifé'4<^il) dei(;pliui gfandps^pffo^ 
IKMlâêdi^,i»klilrt««iJ8d^}k>laim^ 
fMF l|iûî f^kfietitH^fidisi^faniu ispSc^ 
dliâë'']lalii^V>^>i»^n.jettfe>i^i^ cibâPfi^ljL 

màr ^f <^lidxié^iBiirc^ idfwnej maniërttir^gpibèçe)^ xpais 

tei^ rlic^rbôniiiles* fiûJinèiistaammpflil^cinfa^clY^ifn» 
fUmtii^àieiKrjMiivi^t'^^pèBd^ nuit i^tbutes. Lur 
ttiH^daMS^Iniâii otl)p(myHitPse eohvàÎQ4ii|efi{iie'^eHe 
4^Éflâfiëre>''n^élait'^dlieoi)u% )bUn dpmiâe;^ 

l^iTfMir l^^oàvèmensjd^ftflolisoils. ru • . r .• . 

, .. ^ -■ '— ■ 



u"., .1 



i^iit^ir'iï) 1:';.]! ^•.•Mjriri) ^iijjfj-f'.'rij <<.)ijjj-.iij) i^^m; 

Nous ne restâmes que fort peu de tempttiiflUdy 

^Mm! ^ WMriefibi«9L>£av4tpkd^milV)te^ 
QM¥ê^i0inc^>7M ^^fNBTipdlin^ ^uniiUnriÀiti 
éilkf^^m^à fnhdisisnpnK^ îoI^àtièèlffvnf Siiltai9ml^ 
}àé4|tlL'noti^0^d^pafrè4 jeoieipuEi fét^k ma^réfèif^fi 
f^mié\nmku%x^iaiijl^;Bpat pktiftsiteipw-iiitéimâ 

^Ue 30>oipiiiipoirraihi>}f'li pdujpiè9iAUlBi«|! ctelppitr 
•«ôM^^^6' je; mikjdims l?Bfpri«L4fi(nnèi(;|jiMÎ««iisi:ii49 
^att^ibicmifeclièriiiieiiieâtif^ 
4»nV t|ou»:iwAM(feriiniiésf jâfecdM ttn^ ij^ 

^9^> i^ i wtke I «oUfBctÛHi. 1 ! Fûrda^ iAq rXf^t f4» 
"Vôy^ge^y 'iMOsii^ oie.' nouai pvécénti^iufcâlnoli^ps^ -«Urr 
^âPfitÀge i >coritw lies rbprofhos ^^ue (pbnîiliiM 9#}^ 
-iiMôBdoldgis^tfjaoxis ont faite è nottrâfi^Umt^ 4'9t 
T^i^ «lëgll gé' la ickbsb: dba iifsecfei^s^ ^pfml^lMïmMf 
aH^oii^'^rtai^orté /des enviran»:de> HmrfJjméimHm 
t*iofa^'^en >âiniiiafi]D i de icetteclbssBfii^es^^tïJU^ 
collections <le 'Gol^oplèrfiSMei/dai'fiaflill/M^ «14 
chasse aux papillons compte au Brésil un grand 
nombre d'amateurs ^ non seulement parcequ'il 



ailés , pré&ente»tf»a^G|Jl{6f)tfi^.Aneigl»yi^,^#^ 
site d'a^émens; l'on choisit plus particulière- 
ment les lizières defr-ftigàli.) près des rivières, où 
les papillons n^ayant qu'une étroite route à par- 
courir, sont ^hik fàbiteft à-atiila^e]) ^idu reste, cette 
chasse ^^gP^if^^^tpfï^^ ^t ui^e .fi^laip^ h^itude, 
d'autant plus que beaucoup d'espèces doivent être 
cherchées et'pàkrlMiiTies>ile\ilîflf%)^eirtes manières ; 
l'expérience nous a fait connaître les précautions 
nécessaires pour garantir les boîtes où l'on ren- 
lenn|è leB)aoUèetioiia^ ^ûs^&Hfriniisiqiil ^oobfîoiiré- 
|iàndups<;flkinb Ii*iiie0 ^«s-ifaûisohs ^f^^alMlniim^, 
âriè^ibn: nefvetidrTsoirreiiimfifîfiiiaBt t<Nitte>(|« ^{jÊfÇ^tte 
déll*iiîtà^ lil «sPagâir^oiMS d(anduiK'ânt^kui!tm«i)yt 
iees bQvtds deraavâttjisBrfiènHfal'i^ili'effetfdk 9A poiMn 
<êstnsi i tcfficaoç^,. I Kjite t j/û' !vu> idoté; rfouirmÂ^ i ffttiiOfr 
oyaient de^braii;ict<cek<ofa8taQlevam>iiirir àlUnatanil; 
ial (pliqpapi tfékt^ naient (d'ettlo^Alènies»; d'wftedai 
^dangereuse oloBifBpliè'raçA^nv^néraJ^ clHitî}it6|du 
^aatoalarseiiiafil polir/ les eoHieotîpna'Q^tîMapprér 
-ciablè^ et' l'on fleAtt dire, que* cette invieiitionfeat 
nde ides plu» àtile;i dans la T^xidfvroiie. . . , * : r m > 
k filb^J^néîro nous coasidéijane^ pr/9sque floAs 
nos tiÀvaùx comme dje» préfi^sttî£s nécesfi^jwet, 



l'j!) .i'-rii'/i-.'i-! ■'-.■i]-' i"'r,t\ f-iiim^m', iwAixil »!'>! 'î- .,: 

rtià«ft^'4ii veillé desMiibsorKrat)^ &àit&f'fpsbt les 

^^^^èârs'^ ^ar^ le èiittigifnenti<8Qbit3 desi saè'àes, 

rpké 4f!urs{«tiii^bii$>J)les^BwkJLtetij d^spaci^ 

;lë' »]te»iiiUré idles^ois^aûx ItdgilKentmtv'duikdntvaiçe, 

-TWà^m iiibh;), i^è 'l^biï^yaib <f ni rpêtitesifeaBde^ 
'ft0itt<Mit^ l 'eau^ ^oitr^» Pstii^ ilft^/fiiinmt bientofalac- 
compagnéà^ dë'^iietqikes i Albdtmsi ^ 'dont! Ip nbmhre 

k»ttî«i&À ;f »dn ajp^isi^aiit s<ràveittfausskdesrl)aieines 



troilpssl«lieffili^pliihs»jinl; >'H[ -m ^n;;li t(i'>iri');n(inil> 

La diversité des oiseaux de tem{)ête et des Al- 
batros augmente d'autant plus que Ton marche 
vers le Mdi -1 t^biisk-âfi^iÉâihcui Ox Sild <ài Cap- 
Horn plusieurs jolies espèces de ces premiers ; un 

it assez remarquable^ c est que ces oiseaux, ain>- 
Ê que le Lestrù: catarjikactes qui est leur corn- 




ées' dèt^i p6h^Wb|^dm^bil*Wa lëi'*ïëfr(MW^rfil>;^J 

f 
] 

pour aller a la chasse de ces oiseaux : , par .cette 
occasion, le me procurai lçs,Pr:ocellaria pumnus. 

_/>•, '-.'TJ.-^--. .;;i'..-r;w) .rJv:''/! ')Lwn,,,..','],'f!^.ai..»J 

i'r. œquinoxialis y F^r. aesoLata^Lesiris cc^tarrfmcr 
te^ et le Diomèdea inelanophry^ , 

lQp^e§,:^lç*H^;d8,J[p^i54pi4il,^ d^,lavp^ 
^ftn poK|efeuiHcr.dfi jq»4qseSrétwl^|n\SH^^^^ 

pèp«dfi,^/?rf/.,hî >-,^. ,.-,/;,. ,^ .^. ...j :>.. u,î:^,M;,;:i|> 
•i^' A'tiot;t«pattivé«iidaiiè ItOeéan )|>açîfiqiiev ita^s 



changement dans les produitflKdii!ffè|^'jÉiiDBiqiLi»]: 

Du W\au. èO Mars. " ' . . 

1 ^9tS^ s|^>?; ;^% U- b^^ ^e^l^ ppnçep^^^n; fiit de 
trop fpiH:f^4urée^ pmn; pwy^oij: ^pijw/fi: o^e idéei 
n^ème imparfaite , de la riclie Faune dé ces con- 
trées: on est étonhi^ a ra vîiecîe cette quanti^ 
de cette variété .d oiseàiix de n^er *quî abonaeht 
les fcoteç^; c 
tes ^espèces 4 

3aie ;, ces i^ochers paraissent sou- 
vent tout blancs de leurs excrëmens. PI^us loin, 
a^i^ \'%3i€f mêMë\ hbté ihâiiiàl'qiÉft^ëÀ'<fel«j/es- 
jiëfcéy 'dé CarBd^ ' et', |e Jintls^, 4iie ' iMUVélie - eidptlcié 
dfe^\^Z^^/%','^kittkî qi!rt!i'h1gi*«tid ii<3t»lta*ërdte jotifeô 
Môtiéttés' ; ' hnàSè sukoUt An^é^ éiiël^^^'^uàft tké^ de 

nlib(^ëisé<!tti6flil^akçia'etfô^ 
réàà V '«Alcèf iii'éM '^ùâh^ lié' |>]f6¥i^ëâièfrtr ) âloim im 
distinguait le long prolongement déVl^iiil^lèvri 
ftupériesrpiténiwfoaiiterdè iêiûtsijiAii^^;qm\tim^&t 



j0i t|iB]aiii»as(»^ m 

lié^^énpni'b .•)'r/iV -ih '/i^ii. r.m 'in.*.! ^uj h 'ivuimI 

Les 16 et 17 Mars nous tiortâpieat if mUfi§;er'49 
Xitmë/jok fny^iqpmiêbt dlflo^saottUV^l^A'^hn^ 
fiar( Pétrie igqm^^ifiiao^ iikHMaiiix^;>iUâ»Jii:^2»ft<49 
■lâiÉdb liiBrir^a^4'ioitiîe'{CO]|^|tai iM^ 
MowBdààw ; *>^amnl < fesf qnàtj^, oifèâ«s ^ <piiei 4^ y»i^ 
«frQimaiy^jritpitenl lfii£briiiri^iraliAiJrà(i{likhipb4^ 
4din/anffirié â^qbb; i;ite j:'«î t^jnt tlîe^ dif Qlloif^)^iifl« 

-\i\Biiësv;des\\nifti^iis! nous! Trifaea / tei mcÂne^ \4if 
CkHif^yiF'^infiiBài sdUiaà i{ lAidime^) y ifmS' tfe \ jolie 
ilmtrariEipx. ik poitloriNteMi^o«^eVoV^i<r62^i mUifaris 
^(LilKh'jX iqiU , deflk>«Esim(oUQivxHdkiM9 to»ti)é$t, 
jQsticcliii .fàL saute: le plut^À)lA ¥ue/) àafiiivlA jOU 

ûAê&te3v\£k via^^lête .dAÙie;b«ll#c^ellI^.dovée> <;ijâ 

^^dlkuttân àr;iréUfl si<iniiige;:JeD œ fbisi assuiSsiwlîa^ 
▼oir pencontré , mdisi .)(^ i «i >>éit i /ef iof goiidate 
^e«fiiei()obaq[Ui&iapaiison| ^/''CiB^^eirhof^ iae rttent 
^tai^iiurp ^«r'>itQmèiy:.a/ It Maaièoe du» tUsa^^ionw 
,^/ifb5Mi^ii)Q|ua giniâims^)li ^fairdpMMhfifc'Uu.iiswp 
teiili.lMip$^ftÊUxHéiseà»iii4B cette «ipScQ^ eti^ooite 



trouve dans leur manière de Vivre ^ cl'an?«C)fleUff 
'dès'^tî^ plerroquëtsy --noî; ?/uAL Tlisc)! -^-A 

'iÙfi&^i'lè .^^^fiÊsti^w^^axh idkmrvjoiBr/ief depodrrf^ 
lioikti' ipaSââiÂiis^ ài4etrêf\ |éi tuai )Kti^rëpjfu-aî âO fiSf 
^6^ iél'^isptfÀt ji>j^<»aui^isioei^ni^elit okkam 
davaèitagl^ , ^si>'>5fiatva9»Jiétf> k Aiâmer.ije ^tisÉbert Uk 
3>bbd9(ld^unô^^i^Viii»f'eHcHiv\d\inl iBrc;) i pliJLs.^tanlv'-ip 
ktpny^i^ltk^ pbipaift 1 ide) oe^ oifeauKia VfAparaàiù^ 
•exicfepM]^ «^èAdafitV''les isafvansi'quifyarài^seiijt 
appartenir essentiellement aà'Siitd v ^"^t^uscioàpa 
fy^riUffe ' *rïi« '(i«ivavgpetie«)>|» lei ^Sfnnukukù^'TMpi- 
-mefi ^Lé^|i)^(qiii'ivl()i la^.nianfèi^^Mié nos-'Uli)* 
isati^^i^^N W^Ti^^i^dft^<^pjaraix^^ m./(pliis'itardi, 
-Mafl£ièQ]ithytf4;I»b y '^kiièibdbl, < Aîittl;^ Mi^ne^i)^ v ^^ 
^F4^Mpi^0Â{^'^<re/2iicÀ&r i<rif{ j( ndv j - géçi. iiek>:tiôt)t 
sipei^/X i^c^cij^d/'^iiâ^a '^^^^ rCUHsii)- 

^i^î)f '^^^' 9^^<fdc>ofi»'ii^ ! ('Lnîii.)V ^£ainte^ jf^ranklim 

icés' '% i espèces V' jfpWiti^aâ^ squIemeqt'iFeiicpnti^ 
•déulx^Âii - Bréttl t^ 4in^^Tp&glùd)/}fe^*tX. ta -VrùigiU^ 
màtuUna ( Lici^t;)^ ()]3rtia^tr ^fcat Mëiiilçp«e)((;Bi«fiô), 
tiiséaaqtii paraît forti répandue .••i(<j, .» ii.;v 
En 'gi pe^ de»(]empS(je^)i»efpus fSiakx>nlr)dr dp 
man^iftifikreij^ «naift>«a irevànckeiy jem^ qndb^eB 
^ecit9*6ërpèiiis (pi deb lâEanbç'îe. ra|)porlaî<' devoé^ 
derniiers ^' da|n9 dèi Pea^k défini .G'^est^pndbable^ 



mcstft . k>< i'aip^rdéhe .^e. îrahitodiiieiTqiilil .(kutattt îh 
buci^m 9kaiiqiif!)alfeolu\4^Jui^ect88^>!€drjD6i^in^ 
temaÉrquisioti i ^uciin^ * /Le . ' vrvdgb de . lai luif e wHœ 
ofl&it une assez grande quantité ick MoUitsqiftéd. 
Je TÎs surtout pendant les marées basses beaucpup 
de jolies Astéries , mais nous allions avec tant <le 
hâte^ que nous nep/iîÉhës^îbî^eé notre attention 
sur tant d-objets différens. .. 



D^ LA' BAÎE DE LA.CONCEPTIÔI^ 

A' VALPARAisa. 

« 






> • I • • • 



# *. 



Dal»i^ Qiitte .tvaY^séei nQiJb»\;rà]tie$: ^^ques 
cabnes>, qtii ifous penntr^àsàt 4^ coUe^kw ptusieiuM 
4e oes petits :aiiimaivK Dafacins , ^dnib 4ue^ûei» ésr 
pèces^ no«i3 appârarekif \m ^tihd, ii^wibire .d'indiyi- 
diis»;- c^êst am^i^' pir .exemple., que^QU9.^imes 
.ttnë^esjtèce du genva deCuyi^r^./^ip/tia^.Icile 
W Mertëns put «e^ convaincre \\%k^ hi Stepbantà^ 
nUa d^ Péroné) n'est aùfre cfaô$Q qu'un JfragnieiH 
d'une Diphià; Il,e^t,d^iji»le;de^pir^ci86r,.la;^vjérî- 
talbte destînatijon; des naixibreuii^ ap|>eiidices de ^^t 
-amotial. : N^E^US' prîmes auasî une espèce à^Firola 

Tome III. 17 
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^t 1 iinif fbrihe : de #4^41 4e la* lamiile 4^ Bérdlhs^) 
mmfpÈC plasieoirs 'iSii/pa: ét> liédwf» ; i» D^ Mer^ 
tonâ desbida'jèt d)$orivit évee le^pliit^gpa^d soin 
tous ces atïimâux/ 



i . i 



< < 



. VâiLiPAAAISO. 

'/)u iS^ JRfars au /5 Avril. 



Op» 9t fu tort ,dp r^puter lof envipQns,d« Vaïpa- 
raiso comme jçlis^ comparatiyemehtr k la belle 
nature du Chili en général ^ surtout pendant un 
automne sec, où lé ]^yB ïie* présente que peu 
d'attraits, soit pour Tamateur de beaux sites, 
soit pour le naturaliste. 

' Au lieu de forél»^; les kaM€urâ'«iscarpëe& ne 

^mtù, recotrrertés q«e -de bukso^^d'épipes , et ce 

iêC^^ 4fg^ i^ti% |e^ ttonÂrem: ra^», qui ^^ntré^ 

tiennent un peu* dlM;Maiidi()é <, qtf'^m voit quelque 

verdure. lie |te]rrei|i'<}m, de la tî&^ ^^'^lève en 

forme dé terrasse à pente rapide ,^st pre»qu'entièriË- 

-meiit nu et sans herbe ; on remarque; seulement, ça 

' et W^ quelques groupes d^arbrisseau&r eu buissons, 

^uî 'scHtit quelquefois Mni^^dés, de diséa^ce en di^ 

tâhieie, pak* >4ê'^âufc Bamkm(t{lÀtitk4y llhâttdaMlc^ 

l^jôur^' que ^us passêMies^ icil tfott«^«âme$ 4bieii- 



mammvAmQ[s^s»zQ(nÂyGiQVBs. sse 



tU oéUecA^ 4e tbW' 1^6 airiiliaux ^ui habitant ce 
tçrrein h i'âapect : sauvage ; bidotôl'^ malgré :nor 
opÂnââlMres' recherches , nous ne. . pâmes jplus rien 
rencQlifrer d« nouteaué iLa eoalnée est trop mo-» 
notobne: ^pour laisser eqnérerV quelque ditersité 
dans les -prodoctions aninrales.; ^Ue n'esi; jppurtant 
pas sans : îifitétqti JV<ms né renkarquâines ici- qufiin 
sêiil .ifta^nrtifere dont l'espèce est assez commune ; 
il 'SMt, néanmoins^ tbujoursnousfjëçbapj^r, mal-* 
gré Uiote%, hos peines: c^est.iine sorte 4e JÛidelr- 
phis^^^la taîUe d'un rai , d'un gris cendré^ avec 
ttbe longue qufeue roulée sur elle-même à son ex- 
trémité ; il YÎt.dans des térrieirâ , «t me' parût ap- 
partienir là ^espèce que jeyis dans ime collection 
d'^aainaàtax du Brésil ^ que M; de Langsdorff a.vait 
envoyée,; Ik vitesse avec laqueUe/cet animal re- 
gagnait js^w ;gâ;e\^: alors même qiial était blessé^ 
était telle que ce fut en vain que plusieurs £Qis 
niHt^ tirâitte^ sur lui. . 

J.Parwi les .36 oiseaux que je collectai ^ deux vir 
yéfU égalenient au Brésil <> et 9 prè» de :1a haie de 
iaCoii^êipfttPrt ; akisiila plUj^rt sont iikdigènes des 
cotes o£k}idetitales ^de l^Amërique. Plus 'de la moi- 
tié, de^ oiseaux . qtije jj'obtîns ati €hili^ n^étaiieiM; 
poûtjt encwe connue ^lusr tard, j'ai décrit et G^pat 
Ré ^dan^ jies Méjpohoii'es de rAcddânie Impfériale 
dfls^^nc«sr^;.l7 4e. ces ioi«eaux.^ y compris le 
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FrùêgèUa Dùsea (Molma) -^ * Au- I^enistériiee dboiqMi 
on avait douté jusqu'alor» ;/mais pt<Krieut« dtitélé 
depui» décrit» jailleur&v tels xfXt^)^ X^vêhorkl^ 
chryspcûrpus'f^ le TwVtusnmgpUanêous (Vigops). 
Seulement ipbn JPhjrtoêpma sUensi^ ataitiété déerit 
en. Anglelerre ^ peu dé temps avâM mop^ sou» fe 
nom, de: Pi^/^/oàrAam/. Mais le ^iùs intéressant 
est mon nouTeati g^nrç dé Fié^optochùs^ ^nt je 
trouvai 4eux antres- espèces ii Valparaisô^Le plitô 
grande le Pt. megapodkis^ a toi^t-k^liit Vhàbitm 
et lesi-nboeurs des deux afutvesy et Foii aurait tort 
de les^éparer^, aiiisi qu'il me paraît qu'oiiaTOulu 
le faire dans ces ddnaiérs temps ) oar prokible-* 
ment' le genre Ifylactes de; Fegbry est établi sur 
le même oiseau ^ que Lepson, dans sa Centurie 
ZooLogique^ avait déjà nommé MegedcfT^ue ^jnàm 
qui paraîtrait devoir comprendre le$ autres de 96$ 
congénères* v 

Les autres classes d'animaux «le no«is présen** 
tèrent pr'^que rien d'intéressant, tant à causé de 
nôtre couri séjour, que du temps peu proj^de. 
Nous vîmes deux espèces dé STauriens du genre 
Lacerta de Menreçi (je n'ai pas eu depuis l'iîcca* 
sion d^examinér les exemplaires que j'avais rajp- 
portés dans l'es{»*it de vin); ils couraient en asse^ 
grand nombre daiiis les endroit secs ; nous en 
tuâmes pluâjéurs au fusil , et d^autres avec les 



mains/ Noilsn^glieèinwsles.fctistbnir de iitei?,qui 
dans* cette' wimn ùSsfeM ped ' d^edpèces ; nous 
capûniès que le peu de tJempi quis- nous avions^ ^^e* 
rak'iiiieux eîibptoyë à i^olleêter ' dips i^Taiitea et des 
oib^uxMl faut également aitriboev à )a séèhe- 
res^'de lasaison la cause* du manqué total d'in^ 
seëlés; Le D^ ^Merten» au^n^nta ses colleetioiift. 
de plantes marineis et de quelques Actinies ,,Gki- 
tons,, etc»9.qw l'on trouvait sûr les rocheps baignés 
pJEir la mer; 



DE VALPARAISO A SIf KHA. 

'•Btt iS Ami ^ns $4 Jûim. 



Notre traversée d^ Valparaiso a Sitkha dura 
70 jours :sûr !la partie la 'moins firéqueutëe de cette 
mer; la ^ande pamreté d'animaux que l'on y re- 
marque ^ ' est orne suite , n|Kturelle de Finiimense 
éèehdue 'de ce bassin; Nous étions réellement £a« 
tigués d'une aussi longue solitude ; très-rarement 
m apercevait quelque oiseau de tempête ou quel- 
que Albatros égarés^ 

Cependant^ les vents alises du S. E. nous ame- 
nèrent une assez^>gra|ide^ quantité de poissôns-vo»* 
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lans.; 1)9 a'étaienï'pas pouursiiiyiè par les Bonitea^ 
CQimne nom Payions remarqué d^xi» l 'Océan Ài^ 
l^ntîque ^ mais bien par des troupes ds FaUk^i^ 
ifiteue (Phaëion ph^snicurus). Ceâ élégans ôîsetox 
a pltunage d'un blanc éetatant , sont bien feits 
pour réjouir .la vue du nayi^teur i^ d'autatat plus 
qn^iU lui :annoiieenjb^ia mousson et le climat des 
trcipiques, -er qu'ils sont pour luil, avec fes pois»* 
sons-YcJans, les seuls êtres asûmés ^p» partagent 
sa solitude. Sans posséder les énormes- ailés de 
TÂlbatros , le Phaëton est toujours k planer dans 
les airs, sans qu^on le voie jamais se reposer sur 
les mats des navires. O^. dirait qu^ c'est le seul 
oiseau dont le vol soit infatigable , car les régions 
où on le rencoDitre sont si éloignées de tous ro- 
chers , de toute terre où il pourrait se reposer, 
qu'il faut qu'il passe la nuit, ou sur l'eau, ou 
dai» leaairs. . 

Ce ne fut que pluft twd ifûà^twm «ibtîamta^elix 
exemptàires de. cet oifeieâu quÀ, a ^dîfférecites rcK 
prises V àpparaissaft m grande qMantilé; grac«a 
un calme , l'on poib mettre une embarèalioh à b 
mer pouo^ ^ller chercher ceux que nous iluàmeiti) 
ce qui jusqu'alors bravait pu avoir lieu Id camse ids 
la rapidité de la marche du navire ) louft ks àm^ 
appartîeiment sans aucun doute a la même espace, 
mais l'ua avait les longues plusnes^ îj 
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de la queue plus Iarge$ ^ plus blanches que celles 
de Fautre^ et si Pou n^a^ait pu: encore r^a^arquet 
une teinte fosiéd qui les ceobui^ait ^ . on raurall 
rapportée au * Phaeton (eéhemus. ; ukais . lea . loiii^ 
diaprés lesquelles ûnt lieii, selkm rige'^ lesîdlffiéf^ 
rences'dé pluinage ^ n^étasit pas ell£dre^ assez ap^ 
profondies ^ tout porte > k . croire qiie kes deux \ es^ 
pëces doivent être réumes. v 

' Cette fois rHémîjSphève boréal noua parut Iplus 
animé. ; Ton - Toyai t pliis i souvent des .Daupèrîns bf 
piocis dl'Qîseaiiia: de tempàte ^ que. roan'en:remar^ 
qiiâît> peu 4e teinpi aùparavantr ^ l'^ apercevait 
au loin* de .grande^ bandes d^oiseaum ^ a cerque jle 
crois, des Bétrele. 

Les Utmpes assez- n(»nbreaiâea d'Albatros quâ 
oouâ apercevions de temps k autre., nous rappen 
kûent la :n];anière toute particulière dont c6$ ôi*- 
aeauX'Qont réj^andusj.dana la mer pacifique on le^ 
reoôontre partout à«peu-prës en égale quantité^ 
tandis que dans TOdéan Atlantique on ne les. voit 
i|ae .dians. la partie nw^ridioiiale , mais eîi troupea 
noiàfareusesf 

Vers le 5^ ; degré de Latitude Nord parurent 
les premiers requiias ; nbus en pi!Îmes un k Tha*^ 
mcon^ et fumes étonna, de retrouver; la. niém^ 
espèce que nous avions. vue dah)» TOcéan Atlan<^ 
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'Nous . fanes . long -^tetnps sahs . . h^ncontrer de 
ce9» ; anifmaux marinf k consistance gélatmeuse 
dont j^ai déjà parlé ; ce. m^* fut -^ue vers le 
20^> ' de^r éi * de iiettitude Sud , que ^iious ppîpies 
quSil^ueé exempiaures. de lûr£k^'saiitf. niegâii^tà^ 
Seulement: Tèirs l'ËqUasbear lùnis vînicfs lâi na^r en 
eevtahis)) endroifs peuplée de^ ^àlpa^ defllédUses 
(surtout de la Medusà piahopfra^Mn^^t&ôilb ^fasxif 
titë) y de \ qtielques bdndeis ' ^é . Fhysbphdres et i de 
plusieufs Béroïdes^ Parmi !ceâ i demieifs ! se. fiieaaît 
reiEnarquer' une esfièce * ùr^ot^lé^nte de Gesttm 
{ijf^Aii^tTplÉ^ Césium ^venefu dqPé^on)^ qiq a pli^ 
éifdxet^ reprises' se nbontrait eii qnàntitj^ ; les nioiive'» 
mens onduleux de cet animal allohgé ëxi large".»!* 
bap ^ joints âuit nuances de. rarc^eonciél ^ dtint 
tocitt^s' 1^; espèces dé cette: fainille sont reretaeS) 
hii donnent dans l-'earui uâe' -belle apparehcie; ce 
jeu de ediplerursk lui donne niie soa^te^dfàualo^e aree 
les Béfo^s enferme die^^ws^jbîeli'qti^iljs'eniéloigne 
pQiV s» forfiie exti^iâèurë^ mais' en coiUid^aBi^sDn 
organisation on ne peut pas le diffiâreuDÛer' djs 
ceux-ci. Le Jï^ Mertens, ayant égard k sa teitape 
é9t«âfieu)*e qui ressemble 'k ceU0 d^un Cafaoclion 
(i^âpidus Montf,) dont l^«xtrém)té inférieure se* 
rait feiioiée , le cohij^re k ITrf^it , et tfowire al^re 
quelle genre CaUyimtraîeiÊpi^le passage; suwé^f 
d'une forme a Tautre. En fait deuNillttyqùes ifda 



trtefip«(]ieil9<$(ni9u»iieprfnQ^sdans,<ette mer qu'une 
potUtiie^Qed^ Glof^euSk Tputce que nousipûme^ 
ôbwpver. .8iar,/:et<| animal .fuj; jd^MM» 9^^ le D"" 
Mertens. > • •: ^ . • »i i. • : ' ' 

Depuis le 37^ jusqu'au 40^ degré de Latitude 
Noird , nous vîmes la mer de tous côtés couverte 
d'une Yelelle' du pLuè beau bleu; elle était diffé- 
rente de cette petite espèce que nous avions re- 
miarquée précédemment dans POcéan Atlantique. 
Après avoir navigué a-peu-près deux jours a tra- 
vfi^a .cqpi .myriades < 4'af}în^?HX , la: sc^ne , changea 
t09fc^7q<î(up;.dVpeçt^ et au Ijieu» d^.oes petits u^ol- 
hi^9Ut)S!v^^ mont^^rent imipédiatemçirt ^ pn aussi 
gritude: quantité i. leurs .eniieij;ii& . qû les nec^er-r 
^iMrttot pflur .jôtt. faire, lepr nourri turp ; c'était Iç 
J^piisfa^çiQul^ta'i 0$ Cirrhoppde .s'f t^acbe à. 1^ 
^r¥^ ,€air<^ilagi|)çuserdi^ dos;d'une Yelelle, oe qu'il 
faii; piïobi^tne^ 4^n^ jun ;age tr^&rtendrç^ po^me 
J« fKOuyept , plup^iir^ .tr^STpel^ts..,Q^en;iplaîres.; 
d^ ji^ ,ipPtn$^;t;QÎi c^l^j^nifi^Lse troui^e ^ais^usi; jGji^ 
à.jù>i ,^,€jnti:$ çdlWn^q , ,U fp déyeloppe .^.fonne 
bi<mt$t uyi.f^fic^q. Ce, f ut^ ppùr noju^ im aspect 
pim^ux d$ voi)']p^n4a£\t' plusieurs: jours l'énorme 
quantité 4e .^es pçti^t^ fjpiîsceauxqui se suivaient à 
peu d^dJL^tançep^t' b^^des horizoï^tales^ probable- 
ilieat cet , arrai^ment éta^t dû.aux mouvemens 
des ■ y Agues. Aussitôt . apr èsi sui vaieirt. (les (roMpçs 
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d^ DaUphitis et beàùcouf> d^àutres grftnd» Gétâ<iëS) 
qtii allaient trouver à leur tour mie emcetteti^ 
proie^ car ils dévoraiètit les Lëpas comme cett2[i;M;i 
détruisaient les Velelles. 



,'»! 



NÔVO-ARKHANGELSK; ' 

Du 24 Juin 0i SI Juillet. 



' I 



Eh entrant dan» le golfe de Sitkba,: nolife apêâf-- 
eûmes des Macareux eii^sez gràîîde:^feiatHÂlé^ 
mais Téloignement ne permettait ]^$ de dislciiH 
guer de quelle espèce ils étaient. Des tOchens e9r 
éarpés^ formés de Traumate^ s'élèi^n% inoiHiédiàtè^ 
ment de la mer dont la pifofondetir est âs&^^ c^m- 
sîdërable ^ iiieme dans les noiiiIn*éus<8 baies et dér 
troits qui caractérisent cette cèle. Le pfiys», jUs* 
qu'aux régions des neiges, étemeïlfcs ^ est fcOUrvert 
de belles forêts de conifères, dMitrentréie ek 
presqu^naccessible ; dans les endroits bafs l^on 
trouve des marais d'une vaste ëtendéè. L^été était 
trop avancé pour que la chasse pât être fruoMease, 
la plupart des oiseaux s'étant retîtéâ dans lèdnsi^c^' 
traites. La mer était sut'tout déaetté , tandis ^e 
dans ces parages, au printemps ^ en àutomiie, le 
nombre des biseaux aquatiques est Irés-graiid* MaiÂ- 



J 



boasaot Tim yoyaît ça et là^ deux a deux;, «utoùt des 
liMBinreases fles boisées^ P Anas histrmdça^ et en» 
courevpkns rarenaeiit^ P^^iutryurc^r^ 9;iB8i iqu^iiîe ei- 
pèciç particulière cfe Béita«Bine ^'{T^tow^ i'/iBt'ij^ 
nô%;.sp«i) ^ le Strèp^lajf coUlaris et trois espèceirife 
Mouette»., ((k>n^ deux espèces Eûropéeniiês , La^ 
rus Uida^fybi^^tJ^ cahus) ; pins lovii vecs la mer 
¥oa reÉQiaDqupit «pielq^uefôis le -Morm&n comic»*' 
lato, et le Pèleçânus'Urile (Linn.), aidsi qiié Uhui*' 
tner imr qfâ ma parut a peine diffiirer de delui 
de la. ^urr'elle Hiolfande V eni^n' Ici Diorhed^abra^ 
ekjfuM (Teumi) èt.queli}iiesiivolées'de'P{7iBFm:iiNi/v 

' La Baisoh noils prbmettait darraatage' damsi les 
liois, au inoiii9'€»i pétits^ ^biàéùux ; mais^ l^épaiBseiir 
dûsiiokèts rénsdàit la' èluitsse' pénible^ et.d^aotailt 
]^& «âcol*e ^ue la plus grailde pai^tié' desr oisèanik 
baé» reatajt pievdutt daiH^ ies^ tailbs; ^Voici les iai- 
j&ïà 4|ue je me •procurai pendant un iéjomr dé ânf 
seaDàinès : ' TrvchUqs'n^us (Linhé)i^ Turdùsmi^ 
gratof^iuSy T\ mevius è% T.. ininorj ISyhitola ehtky 
S'J- repdus ml (no^. ap.) , Muscicapa cucidla^ 
4a (Svràinaon)^ et un pedt > Roitelet , que je per-*- 
dis .plus tard. 'Ehfiii les' oiseaux que Ton; trouve 
«ne») eommùiiéln^it en Europe : Regukus t^méd- 
pillu^y TraghifyiBsparviduSy-Certhiafamilimis^ 
Lôxia çurvifvstra. Ici' Ton rencontre également de 
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ccb formes aûnstéiÎQàmeédu^envetEhdierizxiy quePoii 
«^if torl^tantât de réunir auxFr/ingdlfa^ joutnèn de 
les dÊYiseor en plusieurs. gâilr6s^lelfti^e^PlISlre^ma^ 
èSônotrichiaf etc. Jlen irouTài ^ espéras :i fm^èrâsa 
imtritxL ^ ( an ' vmriietas Fningiïïm hjremaUs lipné 7)> 
^rnbema mqlodia (WiJboa) ^ Enâbe/Uza.mfhà rh. 
(an! ¥àr. F ring., rùfce WWaJî)^ Embéri%a ^fmtUisy 
Bt. (nav. sp.) ; le premier est TM^seau le phis dMÔ?- 
muii ici;) et^a^ec le second qui ptéfère tes el9«- 
droits èovtvert^ d' arbrissaaitX' i ilanaas^e cssilietâ; 
«eulenient la'. 4^ esj^èoe paraît rare. Iki:reste^ ces 
oiseaù^L ne bhantent fias dgréableaièQit. On re^ 
marque dans les forêts , sur les sommets des plus 
:gt!a.nds' arbres^ luie ^pècerde petito Mésange que 
j'ai noïùihée Parus SitcbêàsiSi et ^ qui a beaucoup 
de ireséemblaneè ayec lelParus iSAirkusÇL^n.). 
JjQ Connus Stelleri estcojpmixp^ isun la lisière 4{es 
bois ^ et . le Cor\^us\ aoraX'y.(aMJL iînoiçs je inelm aï 
pas trauré de difEérfence)) .se, trouve eQJ qu^idt^ 
«ur les /bords de la mèr et près des hàbilsalioitSi 
Sûr le riva^ l'on ^btt aussi eàiioxnfire.le £^/vaf 
i^sifrag/us (Wils.) et quelques Ardea.Mçrodias 
(WihS)./De\xx kirbndelles, kice qu'il:p«rèît.vépai^ 
dues dans tou( le Nord de rAinéfiqàe ^.(Mb'finâo 
-bicolqr.^tH, rufa^ yieillot),!sKMit ioiiasses çoni"- 
mune^'^ et VAtcedo alcyon.^ montre^ de temps 
à^autre^ sciul ou : par couple sv 
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£n fait' ,â*b{4èafl« àé' titàgëv j:^ ne* «i^ôtt«<rstî d^a-^ 
bôi^ •qfiie'le Tréfila TêfhminàkUy pà^ ^^onorples^ 

pltMiage â'é«é% et^ur te lioi^d dè% rivièl*iiè te 37iif 
f^m{£^;/&¥ç'</>^^Wils.; lioh' tèindii rîVa^ô^] ce iBéoaà» 
seau { gjrU'ddrtfc -j'ai parlé plus baut; MàisiYèm'fa 
im (lô lpille«;ilé rÎTUge ëtaif "Côirrei^t de^tes^^ha» 
«iers q^itii/pmiï* la plu^' -gitihdè pnrtié^ sètroii^Vieat 
aussi «n Ètitîô^e , tëfe qtié ^ 'TWngfi* /ki>ifeft/-et ;!ri 
C^liithYChûrkdf^us^hmfm (an Ghcmélodiùsi^ 
Wil^.? ) 'Ôhiseftiàtp.ri^Ui'y et:c. ^ en dompagmriq ave^ 
ceux déjit'cjtéspl(fs haut. ; i: » i 

Parmi, les ôiseaiix de prô^ ^ i'Àigte k tète bbincbf 
9^6 voyait fréqtièiniiient ^ surtout t^evs les parties 
boisées des'boi^ds de la mer; puls^y cm «^mar^uaft 
encore' deux autres petits Pygargues qui me pa^ 
rurent être le Falco fuhus et le Falco o^^ufrùgiis 
de WîIb.; des <îrimpéiraiux je ne vis- que le Pieus 
w2^ei^^ ¥ieill.^ et én^il; de (srdlHnacëB^ en noiis 
apporta 'seûletnëfit' uUe feifiëlle du TetKooohscu** 
ruf (Ifeïiaparte). r . ' ' / 

La Sâiton était encore plus- défavorable poutia 
chasse aux 'maiiimifët<e» y Ê^ ce fut avec peiiie que 
nous pâîAeis réellement eri aperce voir tin «eul^ 'èe^ 
pendant dans ^étte saison àiême une pet^e espèce 
de I^auphin sfe fesait rémarqtier asse^fréquém^ 
meut par troupes datis le Golfe ; nous ne trou** 
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vlmeâ aiACim -moyen dv€^^oi4s 1^$ ap^d^ri^r. Mais 
en reyandbe nous r^ueillîmes xitie .^ssez hùnne 
quantité dé ppis^ns intéressansi, dont une grande 
partie fut dëssiiiié^ \ ton^ ceux qu^e nous mîmes 
dans l'esprit djB vin, 6e trouvèrent malheureuse- 
ment gâtés avant notre^ retour , et celte perte 
m^eocqpèche maintenant de donner up rapport cir* 
(xmstancié aur ces animaux* Il y avait plusieurs 
espèces de habrax, deux ou trois espèces de Blep- 
sias, 1 Cottus et .4 eiq>èûes d0 Centronotus^ qui 
tous paraissaient nouveaux ; la plupart de ces pois- 
sons avaient été péchés a la ligne, au milieu des 
plantes marines. Parmi les grandes espèces de 
Saumons , nous trouvâmes le Salmo saiar^ et 
quelques espèces nouvelles q<ii bu Kamtsehatkâ 
se nomment : Krasnaja Rjrba ^ Gorbuscha et 
KfjtUseh. 

C'est surtout «n Mollusques nus e% zoophytes 
que les hauts fonds abondent; une étontiante va- 
riété dç jolis Oursins et d'Etoiles de mer, re- 
couvre le fond des endroits abrités', et beaucoup 
de ces dernières sont remarquables par leur grande 
taille et le nombre de leurs rxjqm. Panni les Ho- 
lothuries que le D"" Mertens récolta et étudia avec 
ie plus grand soin, il y a jusqu'à 9 espèces qui 
sont toub-a-fait noiuvelleà ; il en fut de même 0t 
pvoportionnellemiQnt^ dès Adiniof ^ diQs Planaires^ 
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des OsÂborion^f elc^què Tonvôyait^ à'Ia niaasM 
ku^^ suspencins aux pipo^mirtenoés desirocbers. 



I . • 



DE SITKHA A OUNALACftKA. 



Du SI JuUlel au SA Acût. 






Pendant la traversée de Sitkha à Ounalachka^ 
nous vîmes presque chaque jour quelques Alba<- 
tros et plusieurs espèces de Pétrels, mais nous 
n^^eûiifefs pas Poosasion de leur fairto la châsse. De 
liiiifips'a autre V on remiapqoait des Baleines et des 
irbùpies de Dauphins. Le 19 Août nous vtmes la 
•IMsr 'c^raverte , dans une certaine étendue,, d^éite 
ijuankité de Médusés ; l'espèce la plus oonunmie 
paraissait trè»*voisine de la Médusa capiUaia que 
Pori treuTe dans la mer du Nord et dans. la 
Baltique* 

firhs des- îles AUoiitiennes nous aperçâmes de 
loin d'énormes l>andes d^oiseauxde la taille de nos 
pigeons domestiques ; la plupart volaient à fleur 
d^esfUv^^ beaucoup paraissaient voler et nager al>- 
tcarnativmnèffil;. On ne les voyait qu'a plusieurs 
thilles de distance de la terre , et nous nô pâni/és 
les approcher assez pour distinguer Pespèce à la-*- 
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«piette !Îl9 appaittieimienH:; je suis tenfcé'de crom 
que c'léftaienk ées Guittemots (Urià)^ et des Pini^ 
gouins (Alca) ,^ dont il y a une si énorme quantité 
dans ces parages^ et qui alors venaient de quitter 
leurs fiids placés $ur les rochers enviroonans. 



OUNALACHKA. 



: Du 22 àii SI Apuh 



■Le rivage d^Oiinalacbka. nenous. offrit paa\aû«- 
tant d'oisieau^ que aoas Parions espéré; ce ipk^ 
peot-^étre^^ en fittcàtusev é^est qlie la saison de rk»- 
cttbation: était' passée ^ en partiel Nous ne vîims 
que fort peu àé Mimettes (Larius ïridaùtylus et 
Larus glaucopterus^ nov. sp.)^' mais, an écmtrftire^ 
fréquemiïieiit de nombreuses troupes de Urta 
giylle ^ qui alors avaient terminé leur ponte. Jt 
me procurai avec beaucoijp de peine une trës^pe- 
tite èspëœ d^Uria, (Uria càna. m;), qui se ren^- 
contre trèsiraretnent et iSeule dans la baie dlifo- 
luk. Il est raoÀnnu qii'Oùnalachka est btès^pauyite 
en passerafux^ piirce qu'il n'y £^ point d'arbres ; un 
tapis de verdure y entremêlé de nîondeaux de 
neige étemelle, couvre tout le pays. 
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4)elte faoïdi^' «m petit oiMaii v ^p^f^ (potth 

phu. ébrtesAtii^:^ .ic'aÉti le r£^éi^ 

<b «géaécàl wr'^ihilés, leif pcnilies. i^aqpiâei^JfDà 
centre nmi^.îHt(^pm^ttmntr^me ytAétéldmVE^Ae^ 
riza fnehdia ,. temé^qp^i^ ^ptr 8i>f(M»iitQiilë,Met 
futt^ aans oela^ y ne dîl^épertîtiweiMKmf nt:âe Tpéir 
pèee q/t^ Ton .YOÎi,à;Sit|ibàr Surile^ moiitagalQi^ 
dam le^ encfroits p^n ,côuv»rto. xHierl^e vv^it/en 

(:9A*^.) , qui eA t»èa^^.figiiiiéidAD|i Henvra^e 
ile./fiiph^dflM , fmna .è(M^alit*jameriéamLy, mes 
le nom A^Anthusm^mMous ( ]pechtteii^) ; vibts It 
fim }ieau ^t ita plus * iatéressanti des |iassèràiifiL lies 
îl«3 AJj^QutÎQQnes ;Qst peut-iâtfje. ùtt.iFrmgK^^dyB 
lil1uQ( jparroQ ^ .ixian}»é decoukiur: rouée ^ de.igiql 
c^H^ré «itrdeifimrv^pc Ptlka c^e.^oâiiiintti variété 
4^ i 9i>n Fasiet atctcm;. il ne paraît pas âfcréi braiit 
nAr .|ie^ 90Wf«iQts vocaiUèux et sur ka/i|Nroa(NHH 
to&Eve^'^ ppui?. pea, 4u'îls soient; coitY^ctl «dlbentia^ 
ce n!€^9 ^^ le \litjmU,tepkratôt^\àsi) Rickarilimm 
mais )lV Qii ^t^t ; trèSr yornn. Un^eiÎAQau. qui)^ 4it\ 
«>^pariÎ€iitt .pAs k notre Fringilùinii^âiiiy Jw Ées** 
sepnlile a^ iiiQiiiS)i^4ucQ«p^ |iabiteseul k^pdlnlei 
Mi^^ .Afv».rpcbi^r^i ;I^ni9:j«0uLe(ip)^ jk:i^s fttd^ès 
Tome in. ' 18 



«iirw«'<Ak»afi|»âi^oafetttà F^ôspède^ Mt«Mai«* 
èMBie te Kjliiitohàtka ët^à SUk3M(Hinihdà rufk^ 

«riinet iué la oâfee.'No»d^)U6tl; '4e t^A^Àriq^ae) diim 
miF. U sotnaltB^ { des^ ^ i^bfil»^ à^ûc» Ainsi ^ifto je l'ai 
4é}^ iBt., }e Mt timùrsîi i{«é fovt fiè«' é\m%9m. 
èdÊBSfBàet^^ je ki'ea vkil^àictvok espèces : 1$ !Fotô<- 
fift^''jrr^('ij|»BS Cvo^ex Silkha)^ Tnbga Màrkànm 
et le .^^fr^i&i^^ toi^ç^ h» Inbntagties « 

t;i^sieiit' quçlqiies :<â3iBpaîç^^ é& Gë^notc» Ubtti-^ 
dbet y «àôs. n'vay^t pu ài'en pricuimrv j<^9ê ptids 
décider a fiiellê ei^ce ^ellea i^ippariieniienl; • 
' :£n fait de - ilialim^èreft. je k'apeixttiBi' qu-^^me 
etj^e/de réftard, qiii%,- k câwe de h'iaiéc^ peu 
fairpi^le aux: ft)tt]ft«Hres\( lé^it épargnée par teè 
diÔMeuM* C^t peut»étré tsm ^etifi^ë tcrtiie par-' 
timdière H'^ntMe pou- décriée» ^onofastànl tiotre 
ecKtft 'S^dif k OU^aladhka ^ j^'eos l'eiiicasrion de 
^eip wie Baleine <(tii t^mait d'éckcri^eir tor là céte 
isipràft a^oir* essuyé ie feu dHin hâ&ica^nt 41Ualuk ; 
ëljhe -fiit efieutte transportée en triôiâphe dans cet 
endrék. Ëtie était couchée ma^ le ^dee^ baignée par 
leiiiia|s<, de ^(Mé 4u*4»ii né jj^vait que diffif- 
fèkpneM étudier soti^organiéition} eépetiidaht lé 
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W* Mértensie fii, mtéti]; que le futamàiept lei 
êir^imilances ; mm ks notes accônipa,îfhées de 
i^smm ^ àiim que beauc^ap d^aiitres notices, 
«Vfitit pas été retwivéès après aa mort, kmjit^ 
ger par aoti habitas cette Baleine s^Enblait appar-^ 
tan^ au genre Bqçps de Gnvieir ; sa lenteur 
éuAt h peu pf è& de 20 pfieds; Tabdomen ^tait très^ 
enAé et.lea nageoires pieetorales me pâirureM 
avoir des proportxom fort grandes. Les seuls pôis^ 
SMÎs cpM^ nous TÎmés furent ces espèces de Skvk^ 
mons mentionnés plus haut, dont la pêclie faisait 
alors lai principale occnpation dés habitans ; à 
astae du peu de lenKpis et de Tincertitud^ de là 
dorée de notre séjour, néué ne pômeÉ^ nous pra^ 
ctxrîir àe ces gro^ poisscms que l'on pêche k 
H|iîe^ fort avant dans là mèr« 



to^ÔOKALACHfcA AU KAMTCHATKA. 

... ' * - • , 



^ Nons étiiMis à peine a (j^elques milles dthina-» 
licUca^ qM nous fûmes entourés de ces énormes 
bandes d'oiseaux qtrii nobs liraient tant étoùtêi^it 
utoô arrivée. Ëes oiseau:^ me pareÉrént être de» 
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• 

vbl ^avait quelque ohoiie.de phKiloi^.quaiÇeiùi 
de, là. pluparfi de ieurfi €cfngéi^rê&. Xomifta là 
mairéfae 'du naviire péirinel^it.de tmeltife uÀ:bat0a« 
en, jfqjer <» on «lia cfasi^her . un de coi. oîe^oaui^i que 
jrai^aîs -tiré de bérd>;i c'ëtaH justement Qe;iDâinfl 
Pétpel; <{ue le D^ Merk (.vioyes PaUàa ^opgnoK 
;^^) avait ^remd]:*qyi,é égaleœent i^ (grande îqiÔJir- 
iité dad^ ces j^ajragest: le PrboeUària çjmlieài(^Wr 
U9fx%)^ &t ncHX le Pr. mqimtoGtiaJis.^ ainsi quei PaUa» 
'te ^pçtlsait. ' • ' . ! ■;':;:.;.,.! 

; Ayant' 4^; pei!dre de vue le»ilep Aléqutiéiuiei> 
D0ui eiÎ9^es de ri0tiVeauJ'ôf:Hmsiàri)d'adiniil9r^:iQlte 
graxKle quantité, de. haleine» que i'on vdyait dè^ 
tduf( câté9p^9akhs que cependant c^es cétaèésfor^ 
massent une troupe ^Plusiéura hous patiicentap* 
partenir a l'espèce Bqlœna phjscdiês ÇLinn.y Ainsi 
que nous avions eu déjà plusieurs fois Toccasion 
dç le remarquer ici, no^s funiçs cpnfirm<és dans 
rbpînion que c'est a tort qu on a crû que ces gros 
cétacés lançaient de temps en temps des cplonnes 
d'eau , comme on le voit souvent écrit et figuré; 
ce n'est réellement autre chose qu'une colonne 
de vapeur\) upe espèce de brouillard lancé a'^ec 
foorce.) qui prend ensuite .la::fi>i!me d'juif rlé^er 
nua^.) e( flotte, quQl^^i6te39ip6|aprè$dàns()le^ l^j^rs.: 
Scorea)l)r : avait déjà |énf|i^ celte opinion «) maia ieUe* 
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a été ' d^kiis V et irègr à tort , combattue pâT 
d^aùtref voyageur». Près ^* Tile St. -George', que 
nom «lie' pûiiies aliordep à'OÀUde dfu.gPos téfupd'^ 
iJoiiB reeûmes en présent S ^jéi^nied' Our^ i»âi*in$ 
(Phocamhgàm/Lam*^ heDL Mwten» lés MfKfêtTiL 
^é différ'ëntesr.^aÀièfreâ y¥un fût pk*épairé ^A piédin^ 
lin âtitre. comme squelette \, le trotdèBfie fui'iùift 
tQbn& i esprit! de vm. / . ^ ,* 

''Non loin de cette fié ^ on vent très- violent jetiai 
à bord «inv Guillemot qui vécut' encore 24 hei^tfes., 
et enricbit ensuite notre^colkctîbn'; la dedcriptiéil 
êe'VUrià dtSia (Pâlias) lui ejonvient aâset , et 
c^est sous ce nom qu^on le voit dans le Musée dje 
Sli.-'Pét^rsbour^. 

' ÔÂ rmcontre toiijours dans ces parages beau* 
eotip de Baleinés ^ mais sépari^nient ^^ et quelque^ 
fois des Lions marins/ "' 

Ce fii^ enVàiri que riouis tâchâmes d'abordei? 
Pile St.^Mabhieu ; lorsqu'il nous fallut abatido»-i- 
ner notre projet, nous étions si prèsdeterreYqûè 
nous pouvions facilement reconnaître les oiseaux 
*qlii en énorme quantité recouvraient les inégalités 
des rochers ; VUria troïle à'y remarquait en plus 
grand nombre , et il ne manquait^ pas d'espèces 
des genre^ Uria et Alca^ parmi lesquelles il devait 
s^eri trouver beaucoup de nouvelles. Combien d'ob- 
jets intérbssans li^eûssions-nous pas trouvée , s^ii 
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^1 été pbffiible. alors de s'arrêter ici seulement 
ime hewe. A roccasion de deux calmes pendaiit 
le^^els on pât mettre .une «nbarcation a la ÉEier^ 
je ^ me procurai pliisiem*9 -oiseaux ^ mais' rien de 
nouveau y je remr^uerai seulemérit : Mormon coi> 
nkulatay Vriû tro36 et isurtout le ProceUaria gla^ 
dalis y fuî apparaissait souvent en quantité k 
quelque distance de terre. A l'aideid'une lunetfe 
d'approche <,^ nous ohsérràmea pendant quelque 
t6mp9 plu^euFs Ours blancs (Ursus maritinma, 
lit».} qui 96 promenaient aur l'tle. Us sont ame-* 
nés par les glaces , et il s'en trouvé timjeiirà ainlî 
qkielques-uns d'emprisonnésu 

D'ici jusqu'au Kamtchatka il ne se présenta 
vim^ rebâti vement k \û zoologie^ qui mérite d'élre 
cité } seulement rapproche des cotes îioua Eat an^r 
nonce par deux oiseaux qui se disposaient sans 
d^te à émigrér ; ' Tun était VArithma sfmoléUa, 
JBooiap. (?)'et Tautre un petit, oiseau de proie qui 
fiftl tué , mais qui tomba dans la mer. 



PORT DE PE^TaqPAVLO.YSKY. 

» • 

t. 

; Nous arrivâmes en autérane au port de Pétro* 
pavlovsky ; cette saison avait déjà clia$s4 la plupart 



d^ oiMay:!^ ^, passage, m cfut jeUfîfcrarllaicdta- 
Ui iptiMl^ilt ; tout «iQ «j^èshmîdi les' eàv'mmmàaâ 
pûfft^ et n'âpèifÇMf auouk âtafe viv^t , si lar^ii^^è^ 
Hèie, fifffgcMmnelte I«àvttiidière^ «t^ à «beMvëét{ 
gtande !i|aiitopv4 ^n ffalbuswd (FakQ.halikim)y 
al ^aalqiiea!CDr|>aail3: aur i« rivage ^ à^ qfur^ filf. ^hv! 
moi uife iiti|ir<Hèioii déKxmagedtelev I^ lanik-; 
niaîn^ je parùonrtis l^a valliées ^snTiàMoâdtea) gutfr- 
oies d'aunea et «de aaulea^^'idlai étakat im.ptfu 
bIhs aiiimées. Je Minarimaiiii^aïaè en asaéz m^aiii 

A • * jL ^^ I 

cpiUnâté un oiseau qm }e ae pemats pas 'rei^ 
cèiubrar.danà celte aaiaixii; il était, il est yrai^^an) 
moagiënft'de partir; c'est cette jolie fiauuiyeUe slrarcj 
dans lès ., mllectioas ^ Matacdila CaHiope ( Pall.)^ 
^ pbrait prOpre.au Kaintchatka ; e.Uey rem^ 
place notre ^orgfs^lme^ arec laqikelle (41é a beaii^^ 
oaiip deTapports.Je tmâ ausai VEmberi^ui rusUtà 
('PalK)> ^ se disposait égalemaa^ aémigrer; 
ipiaDtt aux autres oisé^^ux^ ils se trouvent ^luasi eo 
£itfope^^ tels que ! les Nùcifra^ coi^isfcaimcte^y 
FimgHia lindria, Fr. moiU.^rmgiUa , Pjrrrhitlà 
vidg^is et P. enucleaior ( oeliii-«ci est àd a^aes* 
rare), EnAeriza calcarata^ Ànthus jftr^orms y, Mun 
tacUia boJEtrulay Bûmbf cilla gwruUiy puis, une va- 
né*6 blaiftdiatre des Sitta Europœa, et les PunéS . 
pahi^isy Piaus tndactjlus, majar et mpor. 



-f fieu de.'teilipi: fipr^ notre anrrriÊevia'geléêétiaîb 

kiiiniii»de>la%10ii» de^dpusi' k lirois ligbes^^'ë^ 
ifmmdwt Y 06' 1 ifai 'cttpiàiéiuil; m'empéifliai t )pas Imq 
bkiiddsUB ée x^r^ qui- ead>' i<fi tx^ès«4Kiin4afié ,40 
chelti>è^^W>nbumbllre;'c^ést poutq^oi'j'ki nom-»* 
méfSiknmf^açiâiis', «cette «spèoe^^ i^pie- «iilsioek: 
j^ttévaib piSse' jMiccr l>iyîrondellE ^de iqeif 'ordinaire y 
fiSlBr/M ybmêndô); il est Vrai qberbkfxtéc après ëUa 
émigrai .Bas» betle: saiscm, :leB eiiy lirons )dii ptort de 
Bètrop^floTsky étaienti tr^s^viches ien- grandes «s^ 
fi^XB êm JMôuettep ;[ mais ii :^t { trësniiffioilè 4)3 dicp 
tanguer côseèpèGes ; là :]^s:€OiilïInlne^he'patfall> 
pas'diffétèT'dé nbtiie Lopus argentâtus; l^^Lâonw 
rJdibmidus^'se roit égalejonent .eii<qàantité. lie iétUf 
rusi ^jMU0optems de Sîtkha et* d'Oviialàcfakii est* 
ieieri ti4i»kgrand nombre, et présente une telle 
difiSmnoe par. la taille: des individu^ , i que «ans 
aucni^: doute j^ew aurais fait dpm espèeç^s ^ si pkr 
hasâfd je h' eusse vu quélesdetiï extrème&u Beat? 
é^è ntôniene diflg^^t^rpas. des*^V^ g/acfOMf^ 
(illruV)n.)\ H Lams ht^sopterks (Faber); e^r.aori 
h»igBà A«iérîcô'^amtchatieak iies&'distingiie-ihas 
aliènes ^e par la côuletèr foi^eée des pliimes''d& 
ses' ailes. Lep Cûlfmbus ateticus et septmtnôna^ 
/ii^^^'' montrèrent .dans la bai^^ le premier éCaft 
alors efi plumage parfait; l^^Pdecmàs urik'(tM 



Bdi^urarAles i^k^ qm bordeitt vie rif^e y et^ 
versi le n^eà d'Ôctoix^é, l'dn rehcoritri éga^mettl 
ent^amlesitroihpes r:^nâtf ^t^le^ii'IkaM l^ mûsu 

dk>bftviàèds>^ eft>]leiidaMieift ifankier» joiferp dhS^'pi 
Vêtiaimè^ le Phtdàrcpus hjpetèorevès h nimiîraPë|i 
assez grand nombre. En fait d'oiseaux dë-riYtgp 
jé)ttô*vtsiqu^iiiiê)seale e^^e 4tràngèré>a PEiwo^e, 
c^eit^'lë r/)î/igvië'£mi«te (Lic^ (b«.sp.)s 

^i èàt cohiin '4^ h NbuTelle 'Hollande. Cet' oU 
seau: Yienlen tvès-p8t;^es troupes ^ ' avec -le Frùv^ 
giUanroioa {^S^asBevarcCoiis; Pall)^ q«i arrite aloïh» 
du' Nord. Voici les autres Ëchassiers que je mi 
cette' année : Strepsilas colhm , Ckûorààriusplui^ 
f>iiiUs'fftsiiuAùa'ifkLy Trmga variabUis et mimua^ 
' ' La baie d^AvâCcba nous offrit bèaucoqp dé poim 
son^ ;' nouseûm^ de novreau plusîeuirs èspècesuib 
liàbrcujs y dyttus et Blépsias ; mais iisr 'ewfea£ Bcialw 
béi»h;«sement' le ' mèiiie ■ sprt que> notre' èoUection 
de^'^lkfaa, tandis qœ'qeax qui oni'été coUeHéB 
dans les climats chauds^ se sont presque tt>us biefi 
ebtiservés. Ce qui:ést sîngiiUer^ c'est' ^ece:sènt 
jixsteuieîit les'poiœom du Nord «qui se! âoat gâtés , 
^oiqu'ils aient' été récdltés à trois époques diffé^ 
rentes mais non >sticcesMiires, ce qur empôebe d'alr^ 
trii)uer cet accident au khode de consenration. En 
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Sf^MtohKt ^ Von prékyi. cMMmméiMnt' «mè mfè^ 
de Sm^mg qui iàiShtn peu du Cb^ea h^rêngm^ 
aimîr 4;tté le ineMfm Vachna qoi^ koraipi'oii m 
pAbfa^ ^ d*auire9 poîason^ ^ «si ici b jnwr-* 
rîitwf» i»:iiiaipâle« .P^mdant oatre séjour i>ii HA 
jureHait }i<ifi d/aubnad SAiiiwsiiii /qu» le Kjrjuiiik 
9«Q Toa pêciie cbiM lea mièreA ei» âli^iM 
qyavttité. . . 

. Vwft la fin de Septemlire on voîfc ^iir les boftb 
de. la haïe d'Âvatcfaa un nondbve infini de Médute^^^ 
La pitt$ grande et la plud belle ea{>è<» de cette :fi|« 
mille, est peut-être celle que l'on reneontrelk} 
•t c'est, un >q>ect singulier (pie de yrâr.en aU<" 
tomne^ a chaque r^t de mer ^ le rivage^QOWveit 
de ees wimaux , qui apparaissent e(^»me dea 
ntoies de gélatine s 4^^ 1^^ ^^^ décompoii^t 
iMiantot ajnrèa; ^00 ne Toit point ici d^éboÂles de 
nier au^si grandes et awsî variées qu'à SîtUia;} 
maiales trois ou quatre espèces que i^oas.y.ayens 
reneontrées ^ QouTreijt presque toti^t le fond de la 
mer^ en sooiâbé d'une espèce d'Oursin (Edwms) 
qui n'est guèrea plus rare» ^ . 

Un très^fael exemplaire an Phoàa.fiqué$tri$ 
(PalL), &t le seul mammif^e que new ohtîmms 
ici cette fois ^ et te fut le W Mertens qui^ e» 
berbomant^ le rencontea sur les bor<h de la 
mer et s'en, empara. Cette jolie ^pèoe eafr peu 






DU KAMTCHATKA A L'ILE D'UALAN. 



Du /*' Novembre au 8 Décembre. 



Le 30 Octobre nous quittâmes le Kamtchatka 
tft.prfmeB la dirastion du Sud. Déjk ^rtle86'' 
degré de Latitude Nord^ Inélégant Muiëli3h;vmt 
nms iamioticer lès ré^ns de l^été perpét»ei^ dep 
iP^trelfl^ et des Albiatros se motitraient de temps 
mi temps \ fatpà des derniers Von remai^qpuiif; 
fipé^einmènt le petit Diotmdeutftâigmosu* h pjlk^ 
tk* dû tropk[ae du CSMwer^ c'étaient des poidsons 
VelcDs et autres qui ataîent i'apÏMiprénee J^ bo^ 
ffiites'; le ncnubre des }nnemi«r6 tugmeRtait; k mef 
sfDre qm- mi|is nous aTstncienë vers le Sod:; ils se 
distingé^ent de VEtXoceius' eaùiUms de rOi^éMi 
Atkiitique- paàr les nageoires inférieure^ colonips 
de rmigta/ 

' Pendant les 6 joora que no«s eAmes en Toè 
l'île d'Ualin', non» fâmes entçmrés presipie.siaiis 
cesse ' d'épaisses troupes d%ne hirondelle. de iner, 
dW brun noirâtre et k caiette blanche ; parmi 



2M ft; MSER^TA^ieNSiZidOtjOe^ 

eeb mieàikt 'ge trèutiâîft «m Féiirel de <la girosMir 
d'une petite tourterelle^' noirâtre sur le doft(,(àUiiiè 
sous le ventre. 



— ■ > 
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ILE D'UALAN. 



♦ \.. 



Du B Décembre f»27 au /*' Janvier 1828. 



• I ■ • • " • iv * 



• L^fle d-Uélatii eitr^ssdz animée; mhis ^^ cbnime 
c'èsttoi^joiirs le ça^ daui les ileà isolées^ elle u^^t 
|)ii8rJckéen«spèé6s. BeuxmiàiiiiKiCëresy sont assez 
apinbreux ;. Tun' est uo asses grand Ptûropits^ (joi 
par^rt^ k peine di£â?er du Ptérojm^ Keraudrem 
(Qi^oy et/Gâymaird) ; pendant le jour il^roleitsèst 
liant . dans :ies< airs ^ se r^poise: éav l^s palmiers éi 
les! ail)riea*a<paân ^ dû £nnt descpds il se mmhit 
prÎBoipidcxDeEit. L'aaCre est uii rat qui s'est heaii* 
coup multiplié ^ et occasiocme de igrands dom*- 
aràgjbs aui banàties ët:à la càniiè à'sucre*; il payait 
appartenir au Mussetifn: der Hdfsfidid ^ qùd d'sé- 
bord a été trouvé a Java^ Dans les lieux bas et 
boisés 1 V>n . remaarque: : communëtaierit :iin oiseau 
qui ., selon: < toutes les apparences^* n^est auiJbe que 
notce Fhà^mmis Gallus redementi «auva^ ; et sur 
les : arbres un t Pigeon " (Cohmiba oceanica ^ 'Iieas.) 



_/ 



qui. isit» Miii}« pn fÊV ^otifdei Ic^fiflfcjle.Mul. obiatudo 
oe .j^enlre» ;Un .oiMau\V{âii lAtùrei i^àtteiitioh ^ fciinl! 
pasvi» beauté «fe.mii ^liitaiagfi nougtf que\pfr\]ft 

(il^st»aQ)vi{ui ne diffère pas itàiCeHtda amdmaiU 
(Gip,Xîo6t»)'; i-dn reiicwiAre ieneoriî une amlri» ea^ 
pèoe! âQaA0gttè4l'ttn.;gm disiuké que j^ai nomnaée 
ïirepeMs :cinea^à. yoi&eaU le plu^ comsauiiilet i)ié 
paraît ratuplacerici notrel Hiotneàil^estle S^mifmth^ 
^rn/w^aca^ (IâcllteaiBt.)b^JIe2'^^^jtt^ aditÔTséiniMi 
(Qin^LifiM.) Aoûratré; atvec les .y«xax jaunes^ iLaç^ 
no^urit Atk hananasi Maïs sUr ias.niantagpeaiboiif 
sëea^ ily;en a uii&leeQnde;e$pèee.pkH giian)de^d'ua| 
noir liiisanti) avêci dea yeiux paùrpi^és;.. quand ib 
sénit ! j^iinea ^ ils aonl vairîéa de !blanc ; ces oiaeauiD 
ae liourriéseat. Yolôniiera de petite vléaarda; j'ai' 
déccib et figtaré ; c^Xkit è^pè^ge. sous Je nom .de Ikm^ 
pr^thùrwS: aorvi/m. . Un yetit Bengali\, FriMgfUà, 
iffiçhn» (jû')^ qui n^eslvpfiutr*étre^:(pt^iine'Ta^iéb& 
de cliifeat d^FringUla sphècttra (Te«im.)v8eiti0nb 
sen^ dap les vallées. «t lés plà|itatioi»<î et.un aason 
petit /(^/i^eii^^' d'un brun foiicé^ {Çypadus^inV) 
€fmetusi mS)^ se. renoontre très^com'munémcnt pràf» 
dea hiabilaitionsi) mais il Tole. confimielleittsfil: swsi 
janiais sel reposer. Dans les. endroits faunubdesvÂit 
nHUèa :des ferète, vit ua pelîl.'Aâle.apkiiniagiel 
d^iiHi nop* 'tejnie^ at«c les> piedb et les .pànqppèvef - 
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révywetle ttoapkm fafattie; il m mp|ioite sfsmt 

bien à :1a detcripti^a éa Batlus tàbueMis^ (La^am 

Sf^nop^is)., Les. natateb le lunmtient Seiamanoî^ 

GA oiMma que ron :n^'8perçdi« iptebieii raMnènt^ 

est fràtiavcpidble par m \mm ^pfes^Me. Ce qm 

eA dngulîar^ c'e^t de voir dans leè forêts^ aukie 

asM&i fraudé dirtance du rivtge^ vokr vme Idron^ 

èsHe de nwe^ {Stema alba^ 6111. JMriiOv^^^ ^ ^ 

plmpuid^ d'un / Ubnc ëchlMit ^ aree le bee et le6 

pîads^ d'tURU Uea dair ; il esc^ dtt;i^$6e , k rèmar^ 

qaer qne cet mftea» se distki^edes Inrotidettes; 

de iber proporemeiit diiles, l^t par ses mœurs cpie 

pur sa eoufornaation extérieure. \Jt» Stptna sioUda 

et St. teraarostrisy cpà sont ièi beaucoup plus 

ooifiiiManes^ ne sMIoîgnètit jamais des> eaux ^;xttaia 

M reposent queîquelbis sur la eiine des arbre» 

etn%Êiyànvk%. h'Ardexi: jtt^É^ Wagl. (ait moine 

d^api^ la xiescriptioii qu'en donne cet aoiear)^ 

esit é^AtÊtmnJL fort eommime prèÂ deà lagune» €pà 

^ntbtirent l^ïie* Le» ditfératLS chahgemeii» de plu*' 

mage que cette espèiee éprbuve ^ ofireut quelque 

chose de très^particulier ^ et- il ser«k k désufar 

que reniobserrât mieux ce phénomène.. Nous re^ 

■uequâaaes trois plumages cU^ers ; quelques înd»*" 

Tidus éùient d'un grie claie ^d'^aatrps d'un Imau 

Ubsu: piirt et enfin les derniers d'un gris d^ardoiae 

queiqenfcâaavM des plume» blanche»^ 4e qus indi'^ 



nita^aît presque qae le gris fdfité appartiendrait 
tÊtOr inkiÎTÎdciJ^ adukes^ le griis^ clair ^ au contraire^ 
ff^rat plus jifttiifss M ^i »érait analoguô amc ehang^^ 
hmm.^ de ptomaige ôccaBioimés par T&ge, ain^i 
qfà^&n 1$ i^arquenshez noîrô bê(seroisé. Ce iiërott 
»e^ nourrit de poi^ns\) d'éoravisÉe» et àè lé^arda^ 
et il -ôherehe ces derMâérs sur les arbres. L^on totI 
iur le» riirage mie quaiitité d'c&seéux écha^iett»^ 
inais' qtti t6us appartiennent aux €mise^<)es que 
l'on rencontre partout Mt les cdtes de cette mér^ 
étiToir : le Totanus hrêf>i^^ lé Charaârius phii^kh 
Uà et ïerStfepsUas eoUnris; rarement on voit téVLt^ 
k eeuic-ci l^NwnêmM phœopM\ 

J^^apereus à ptusiciuirs reprises deux oiseaux que 
je ne pus obtenir ; t\in est une e$pèfce de CoucOtt 
k lokigue queue^ dont la couktnr de^inatité était 
xkti iirun rouge&tre ^ et Tauitre , un petit j^ilk-- 
eDMpieue remarquable par les longues etlargeé 
plûiif^d int^mëdiaires de sa queue « ^ > 
' Parmi les reptiles on remarquait une toi^tue'dé 
mer d'tin^sses grand volume ; Tespèce devait en 
être rare dans cette sâiison^ car p^B^i nous la sen^ 
tiviélle sefuje f aperçut a plusieurs reprises. Tt(Àê 
ùti quatre léâsards (Laôértûy Merretn)^ de gran^ 
dèM" moyenne^ habitent cette île couverte entière^ 
ment de forêts; ils ne se montraient pas ^eule-^ 



9W jH^.. QiaBKVATIO!9S)Z»OlipGiQlJ£]6L 
ni^tis^ir loft.troiiQf d!adbre«> Qiai^:8iicJbe»)feiiiUcp 

iiiêo»€î a^p^ct ^ à iM) tel {henmoI; >f u^au futemen \cfniftf 
j^Vi^U Qn^#ieût.pr4s,ppar<.dQft vaiiélés^^^ le imnm 
69f>èç|&^ j'0n \vi»^n tQQ}8Îiixi€i!beaiiGQup>pIus petil^ 
d4rC0ulei4i^ jfioirei ayee des raieâ dfuii bteuîjaune 
tx la queue d!<m Uêu.olaii^^ peuMire lé pki$ ct>tn«^ 
nmiiL ; u^ quatri^e^ et i^'était Le.;plu8 rare ^ était 
d/s . çQul^ip-btoiizQ j, celuifici 4^ y it qnj'à - tërce, ; et 
pl^^rtard noU^ 1er. trQayâpaes^ en ^pande quanlitii 
sur te^ î^^i^, Gardjiines bas^s^ sanç rencoiltr^r Icts 
(]irQmie)7s« Peum petites âapèi^s dé . Stenùdactflùs 
étaient aussi comi|uines dans les xnaisoiis' que sur 
ie^ai^bres^^iu* les feuilles desquels ils aiioafteiit à 
^. fcçnir iy .ainsi que leurs ci^ngénëres. . . 

^Les poi^ja$. oiou^ offrirent la récolte ji^.pluK 
al^pnd^nte, Nous fumes. souvent. étonnés de-^li yat 
riété.'de$ formes et de la mtiguificeiiee des; eon^ 
leurs de ces- animaux, d^nt lès Jiliis beaux babir 
t0nt :par préférence les récifs de corail ^ aiinsi.qué 
des ' observations réitérées ront déjà déuôfu^tréi 
Upe ciio^e digne de reuuurque , c'est que presqpM^ 
tous appartiejinent au 2^ ordre des pc^isson^.d^ 
L^nfié ; ^a plupart sont d'une p^e (aille , et pe 
se- trouvant p»s . eni société ^s^JiHsive ^ aveci . em% 
de>|eur ç^^pèc^^ mais au c^tifaire ,' ailisi qua.Lçg 
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arbre» des forèUi tropicaks^ Us. ae renc^ûtreikt 
Qftél^ng^ en Bombra d'espèces enseitaUe. GeUx 
^i.yiveiitc en jurandes bandes, babiteiil ^rjdinaîre^ 
m^ut le fend dé la mer et n'approchent les bancs 
de maldc^épores, que pour frayisr , et, de plus, sont 
fvrrvés des Jbelles couleurs qui ornent les pre^ 
naiiers. C'est principalement aux genres JuUs^ 
Cheilùms^ etc. ^ HolocefUrusy Seurus^ Acanthuru^p 
S4rr.cmm, Pomacentrus , Chc^todon (Linn.)i etc», 
qu'appartieni^ent ces espèces à brillantes cou-f- 
leurs ; celles-ci habitent les ei^u^i^ peu profondes 
et crîstalUties , . tant qu'elles recouvrent des zoo* 
pliytes vÀyans^ Ces grandes lagunes fermées par 
tes* récifs' qui de toute part entourent ces îles, 
sent SQuvent si peu profondes que , par les ma- 
rées ; ba.sises , une partie considérable en est a dé-» 
couvert. Ici , qù ces madrépores ont déjà cessé de 
vivras depuis long-temps , et où il ne petit en exis- 
ter vu la masse d'eau douce qui provient des.baur 
leur& de l'ile ^ ici , dis-je , vivent en innombrable 
quantité d'autres zoophytes et de petits mollusques 
nus ; jlfea pdissof^s . qui en font leur nourriture , 
sont les Balistes , les Tetrodons , etc. , et sur- 
tout dêuiL ou trois espècejs de Gjrmnothorcux: qui 
s0int ici. fort conununs ; ces derniers sont remar- 
quables par les mouvemens onduleux de leur 
G^pjBi^ et par leur grande hardiesse. Les parties 
Tome IIL 19 
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des InguneB misée ». dëeiiiiv^rl loH èm i^eflMi*) 
lMS6ënt Voir «ni) fotié 8|ll)loniiâUtti^ recouvert' d'une 
^rbd'ijMprlicnliëïi* q«Â recèle nôttibi^e ^éefpei^ 
piMiKm» que l'on p^^àh)«^^^di^e tiveé k m^* 

m^t ^'passer leur fie' (laii« cos lâ^rie^ doiit une 
partie e»t gaxinie >d aHiveSi^ ot\ y trouve entore une 
tiikè^l^^nte petîle 'es^phce de Julisr(J* ^aminBûs^ 
m.)^ d^une eouieur jaune Terd&tre.) avecdesrâûes 
ro^s ^ probablemeut ces poidsons ^ que noos ne 
renÊotitt4ino$r peint eîlleurs ^ arrivés trte-jeunes 
danig cm parages^) sent refoulés au-pdelli àèB^ récift 
par les hautes lujorée». V^n teiioentre surtetit M 
cioninmnélfietie le 'Ghcètôdon- aurigA^ ^ niais^loujoiim 
et^^tr^petibs ei^eftiplaîtes; il sei^ai» difficile ée 
doniler une idée de^ lubeoiuoé de ce poisson pen^ 
daiyt qu'il est 'rivaM^CMnsf^r ait tenté de prendre 
tOM l'animoil pcAiif nAe aile? dé- papillon. atiimée^ 
tionlmé' un agr>éaible ^omraete je JéiierAis Wn» eoos 
leiri^p^rt de k foitne que des coulrari , les |4os 
^tt«d Mempkfff es de VHotoceMtts^ ' ^ainmàta et 
de VAoanihurus zJbbru^ ainfifi qii^uti^|»6|;it Houget 

(Mulius)j etc.. ' ,.;■;• 

' Nous^ veyions prèsqoe chaque jour les 'femmes 
de l'île alleif 'Sur lès récif» mèwves k le pèebede 
ces poissone ; elles se servent, il cet effeQ de petifti 
biielsi. 'Ncius aurions obfemiuM' grani4e fiartiedu 
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pt&àait4,t tmt6'p^t]m*.;Bil&^ habi^iB ataifent |)rci 
ëiï diSj^^^seiv suns ûnè p^missâ^n formelle dësproh 
pf iétaîrêsr exdUdtfâ de it^d parMg^e»; ft île ndus ves^ 
tait ^u% ammlgeri lAMimotumômAé laçtm li ron-* 
eoMtér Mé pôdiek¥»lw$'()e'lêttr retMr à h» toa^^ 
rëë ttiOittattite i) et 'ttlortf, k i*&ide de {)€tlts pi<ésen^ 
il''Âe< tiddè^ ^Citit ;i^^ difflcUe de leur faire' en-»- 
, freinte T^M) étd&ti; ' Néus^ i^e pourtiotis tioiiS'*' 
mèïk^ë pfetMlre eeis petits poissons sm^elk' dei^ 
réélfSê i^ (àtïéë d%idtl*luiietis coiirreftaMeë et dé Tha*-! 
Uludd'kéèé^yii^^ -Clependaiit^ deteÉip$4i aiiti]eV 
Titmé j^i&itiÊ^ i^oÀ fitetâ. dans lèëeiiduoits les plusf 
pra6^ii4^' 4^ê ' tegiiMes y et ûotes ^le- r^tîr&me^ ^ae 
(fïie^Ufùték-éÈj^^B^ Mûitèfte» un Baliste quelques 
fbiiè e^ grande qwanti«é^ d espèces de Smaris^ par 
un '9|Ë«ël^k k lbifi^'<) ètrpks m» imîïis d'exemplaires: 
d'dn^* ;Mtf ^1 v venu d^ la nier .j e(i qiir 4aiis' cetle 
saïsdti parâ^ ètt^ le poisse A^ De plu» commun / On^ 
trouvait ^également des individus isolés dé 'Petrat- 
dbti i ttftt Sdône et un ^utirâif^/iAi^^ qirff différait 
t)ft^^peii de^ ¥E»ùxbôlôm et hrasilieims (Linn J);«ri-^ 
M'MeiSlét^r^/Kty^coQteyte iwé^liëi^iiiejnt dé pe* 
xJiwd OÉ^heirè'iifl'i^geide'Miqt]^^ blanebes^ brupes 
ei' krifrte^j ^UM Ptèatonbciè^ joliment' tacheté, etc. ' < 
' ^A^tis ipeissoiifi» dés rén^ifs* de 'Cor^uii que nivês' 
an^ns d^jli ttBntièUffésV Ofi ^pMjD joindre' <ks es^: 
pè«iebfirei»arqiiabfe« q^i' siii«rent<2 demn inagnî^^' 
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colorée» 9 nb jln^i^^x^: (^heiliriièfi ; rp;mw h^Jcai^ 
thurm :9e dîsUfigue^i. :9iml:Q«t: 1^ eW/naut A- ^- 

p)usv>'fi Seira^u^ Mentti i^uî pfMr^ît répandu dana 
t<niAe là^Zomtovrîd^i Méisàb.tf^fî^^ ici et 

vaoiatt beaucoup par , Jb taiUe; )U«iq wtre ^pècé 
dQiVronw était r($nmriqi]^e par m cpuleur d!an 
brun foncé :> Ucfeatée de pQiiitf:d!i<n Ui9u niagtiî^ 
fique* ; ajoiMtOns enoorQ plii^ieujr» jÇbietodonk de 
LiAfié^ tels qtïf^ Flata;afa^^p^iio,.McmH^ <5ar- 
nu4e/^'(:çdmmun).^ Che^odon ,amiga eiephiffHtim, 
aîmi cpi'une nouvelle ^^i^^t^ ^ui^p^pt-écr^i oe 
serait /qi»-UO exiemplaire coDfiplet du CfhfBtodon. 
miUati^ d^ l' Atlas d^i Fjreyfiîi^et ; m lenj (rimpho- 
sus .qvkl.vom, parut le Gompbosje.de Lacépède, 
maïaAftiCOuleur.f^l^ii; d^i^n b§a^ yi^t fi^nûé^ mar- 
qué de bleu. 

iPeîidÈint qiieJla pê^be de cf» petits poisac^s est 
abandonnée mu femmes « les homitf^s. a 1 aidç 
de' dâux . e»)bar<ia^i09Sir se . scorveAt d^. l0iigS: filets 
(fiapp9b)« JPansi les liçûK.peu pnefondsiat âqu loin 
desTéçifs, on dispos cf% filetaie» &>tmt^ de coiirbe 
ell''on;y refoule les.|>lu$ gtrandspoissQiis^ prûvdi- 
paiement . ceux qui vivent esk . troupes ;; puis, an 
les . bairpamie ^ ou oncles prend ksa jfi^acff^rant les 
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St&à ptAW% petit. Aux {iolâsons clték j^tiié-Iiatit 
j'âjotiterai tïne- espèce' deLèthrînus' d*niï ^àvâi^ 

- ' * . * ' ♦ i 

dorfi, a nageoires rouges. | . i ' j . ... 

' Les rivières de cette fle donnent àsiïé iiwie 
assez grande Anguille qûî'sê^trduVé ërii^éhtitêy 
mais è'est^ surtout un petit* P^érîdpht'kàbkuSy^tàiit 
gris , qui bè fait retnài-quer par sei moeuré ; 6h le 
rencontré toujours* îi 1 -embouchure dès rÎTlères ^t 
dans les marais ( la plupart saumStrés) dès Ix^rds 
dé la mer; il est àfùssi prolnpt que tes'liézai^dà à 
courir sur les pierirefs et les troncs* dWhres dufc 
lesdaeh il griinpe assë2 loin, % l'aide dèi sauts les 
plus adroits. 

Ainsi que la plupart des îles de POcëan pàbi- 
fique, Ualan est trës^pkuvre en insectes. 'Déui ou 
trois espèces de papillons de grandeur Intyyenne 
lie furent pas rares pendant notre séjour, etle 
D'*. Mertens les rassembla tou t en herborisant ; une 
espèce de Cigale fort répandue , nous parut être 
le seul représentant de cette nombreuse classé 
d^animaux. Il eut été surprenant que dans uri feli^^ 

• 

niât caractérisé par la chaleur et l'humidité , là' 
nature n'eut pas remplacé le manque d'insectes 
par d'autres animaux analogues ; aussi yoit^on 
près des eaux une énorme variété de Crustacés', 
dont beaucoup grimpent sur les arbres, et parais- 
sent y tenir lieu des insectes qui les couvrent dans 



breux en espèces; ils ont. jti^^ii^ 4& :^)q>fuM^^ H^HT) 
s'aVJi|ei:[, # f,'m\.m> aepeg^,^pg/(Jiçir. q^fide ypir 

^riMes..^ ào«ur\p^4Q 4^il&SVi'.^fiç^#rq?, je 4pii|f 
«»nîfoyw hylficfj^v Aif:x ^^ç*^ ^,4efi#8 p0?t>iuweç 

If^iQ ;<ie$i £rju»tf(cé8 ; les i,'^ttlta.ts (}ç,.c«,tfciy^i\.|v^, 
l^»tr(mt^i>«#tât p^r I^s poins de M. ilje D^Çrgpdl;, 
9)0^^4, /ftf, lJA,ç4#i«jp j^e»^;çif9s^aç4f ^'^^p.]^ 
^ *W|»•gW|l4l9i!ta|i^e,,|3:pJ^pi?E^,,ftff^3?tr?li^^J^ 
l'esprit de vin. ^;i f,.; ^.,!,j 

_!lî,«rt $flw<î nRtmifîi ^çfie 491»? içs.flaq^^.pç^.jipro- 

fwdfis «f t ;S|^g)gift9tçs 4^ lagwïçs; ij .flfj 'iqanqHâ^ 
p^». 4^ (?fts pfitiï?, animaux inai:|n^ (I||pUvfi<j«e3 i?wSi 
gpffphyîeç:, -e^Q*),} pl«$}piws -gifîji^dfts, JH^Oitfr^içS 
saliraient surtojv* l>Henti0ii; ^l^^ ,a^partipn|ient 

s^ «}<6lWp (j^e 1p*; ÇMnQi* WPïWnJ^ ÏV^ai^g, ^Ç .^ 
fpjpipçnt P9(Q' ib^^pdt^. 4e çpiif#M;î:«Ç< ?ÎO¥s.fîûçtteiï 

ppijr 1a {«e^^re fois l^pftçasifrn .^c; vpirM foruaf 
^t ce*: Eiqin^atix , u^ès-par,ticulière pa;r sa tr^nspa'^ 
vmç^^ ^ Iqpgu^ur p^u ordii>aîr^ , aia$i quç par 
U jGOn|bi:mation d^^ ^çrs t^nt^cujles qui irappelleiU; 
pr?^qu^Jps I^ras des, Céjjfealopodeç. Qa voysfit^ çfj 
et là^^suv le fon4 ^blonneux des JaguAes^ ^ne 
Môdvis6 k roantçaw e^ foripe d^: disque ^e^t a bra» 



moUuafilft9 i ipiiisi i^rgMÛ^ y Vf^n » ne i»e)iacmtrai(> 
gtaisMp qu'niNM igri^id^i « Q^^iieâ à'j^^siit.à'un.^eti 
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WAVIGATIQH PAjl L'ARCHIPEL 
DES ILES GARÔLINES A GUAHAlSf. 



/■ i 



Du /•' Janvier cm /•' ilfar^. 
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VAri3hîp4 ik^CwoUneâi^^ 11011$ p^^sâmi^^aplm 
gvfpde p^ilti^ du leqip» («ii mei? ^ ^tr^o 4^»! iaiM)9t 
49 Mftdré|M>r«s que j^us m px^uvioij^'abot^^r.jçgii^; 
i^arement^ fit alor$: ipêixiiiQ ffcwwp ne ^'arrâtei? ^^p^ 
fiyt pâu de teinp$9 ^ipsî diçvsint noua r#«tè»eat 
€£i$h^ la» pcovduite 4?: Ha ^aUir^ pai'ticuUe^^ a çe^. 
l^mi»nfondik. D^nft les parages avoi^inan^ lesré^ 
cîlii db *Hadi?épore& , wifts ne .trp^vâm§§ la mw 
nulbroeiM} |>iypc animée que paptoMit ^iU^ors ; on 
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ne« vo^t. ^e -des pdissàiis^TCdans i, qui élàîent 
qaelquefeÎB pbursams par d» Bmrifés. oitr pur des 
F&aCiôbt; rarement apparaissait loi requin v^t, 

dé tempe ^ autre ^ des Pëttcels qui ti^offralent rien 
de paortiêuHer ; fine fois pendant 1^ mMt on prit à' 
kl' ' main un oiseau que bous h'arioiis paé reniar^ 
que précédemment , (PêkcanM piscatqr , ÎÀïm.); 
il était venu âe reposeï* Mr lé mât } (eeifiit qui se 
répéta deux ou trois fois, eut toujours lieu pen- 
dant la nuit; le jour on ne voyait aucun de ces 
oiseaux. 



A ri t 



ILES SENIAVINE. 



. M_ 



Malheureusement nous ne pûmes aborder aux 
lies , Séniavine ; d'a:près toiïtes ' les ^apparences , 
liotrp nouvelle découverte n<y|ls eût fi^mi la 
meilleure occasion d^ét^dier les prodiiî^ èi^ga-^. 
niques des Garolihes ^n génélfal; Nous crûmes 
remarquer une grande ressemblance 'avec Ualan ; 
la végétation cependant était ici pKts riche et 
plus élevée , ce qui est naturel , i'fle Pouïnipète 
étatit plus grande. Nous n'apprîmes rien concer- 
nant les animaux, si ce n'est qu'il y vit en dlmies^ 
licite une race de chien dont il n'existe aucune 
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tfoere éam lew auftpès GËmlinds. Noûsy TÏmes dés 
hipoildeUc» qursonHes mêmes quVUakn. '^ 
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lit ' s -fc» »• '"»■ 1'*. •#■ 

. » «• ■ t .... 

■ ' ÏLÉS CAROLINES- BASs'ES. 

^ I •! • f , A 

.: '. \ 'Ai pètnè étù»iB'4<nous : en: ine' «âa "gr onpei 'des' ites 
fc.LouigouAor^' ipie les liatiirbkfy >^» paoRabsiaient 
|bTi6Édi; de la pèfiie f vinrent! a)nf»ti^rlN>lTd etnbas 
ofl[i«eiittiihe iJtôrinante. ijùan^îté ^Jès ^& jelis pë* 
lita» ipoisdonë; Nquareornnûmes^Mliesl vrai y avoir 
déjà yu a Ualan plusieurs de ces poissons; i mais 
aofasrf^meB'npuil coni^aiiiiare.énpeii dUnstansique, 
pour avDÎv « . une ; idée esàote' 'de. .<la béante ^«t> de 
k . nmnélé . des anknaax ' de ceiUtt «olaisse , habitanl 
lei'«lmx;<|m baignent ce» petitéi iles^ il -fyv^' s'y 
anètei^ quelque temps; ËniupprocliMA dé ce pay^ 
Mut^^'de magnifiques arbres a pain' et 'de ^oéo^ 
lîlirs> k> taille élancée ^ nous fûmfe» 'oharnlés pcâr le 
4sh£^it hisrmonîeut du £y/^ ^rii^ 
figure dans les 'Méfaioîres de l^Aè^démie deSt.^Pé- 
tprAourg I83&). Biesitot apr^s se :faisait entetidre 
le cri d^une multitude d'oisteaux noirs ^ dont Vhà^ 
bitm et la voix étaient noulveaux pour nous.; plus 
tard nous dûmes les considérer comme le Lam*- 
prothomù opaca ^ qui e^t sû^si commun à Ualan , 
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où. ik . 4tflRéraîeiCI: des •îtidîVîdiiS' que' Rûub mkih 
contrâmâa aux ^lavâlinfe». ba^sB» ainsi ^%Gim^ 
han , par une taille uh peu plus petite ^ une cou- 
leur noire plus terne ^ (ce qui est presque com- 
mun aux die^x/ S(çxçs) çtjpfirifi^iein^ër^ d'être 
plus tranquille. Ces deux oiseaux pourraient peut- 
être bien former deux espèces distinctes^ mais 
aldi's les^rfmâless âe chacune «sMnicnt» ûicBcpilént 
confiMidiis^ surtout duift le» musées; Au nste'^.A 
arrive sduTènt que. la laerae eépëçe^ appelée à 
vivre Bar des iks séparées, vient à déirier-du éjirj[ie 
générique^ tafttrdanslesjuœnrtqiiè dansifaspedl 
extérieur* -,.,>. ' , . . ^ /* ; • i I 

On ne pouvait f^altendré ^.vu le, peu d^ét^adue 
dé «6 tles^ i y trouvesriieaucaiipd animaux ;4CèH 
penddnt on y remtrqisiit/panniies Atresr>èmméi 
une |dits gramié diversité que. dans les ile»fiît«éèi 
plua k POusesi; oe qui doit pamîtare partieiifierv 
puisque '>celles*H;i ae. rapfMroeiiënt darvabtagO' * du 
continent. Nous {wirnea ^ comùde a Uâlaix , deim 
mammifëres dont l'un eàt un Fteropm'(Ptercf(U$ 
pelagicus m.)^ qui sans! aucun. doute différé de -çe^ 
lui de cette îlëi, tant par sa taille qui eiA beaucoup 
moindre^ que par une tache blanche de foitne cir* 
culaire qu'il a sur Tabdomen. Co^me le prenoûer^ 
celui-ci vole en plein jour^ mais oe qui nous àur-» 
prit^ c^est «a force musculaire et sa ténacité à la vîe^ 



e^f^m : 4'vm • 9^ ' «TîMsidft :taiU#,. Jtn^ -W^W .>î«(«S^ 

4 

quev AeftjiéçlN^^^ :. T^a/ffM. ÔrpH^W.^ r-S^rp/a^Aw 

• ' ' ' 

d0 }oii^ .UQ ta6s69 grp^ oiseau. d'eau , qi^î ppm'rfû:); 

* 

JsBfiu lézard ^ eoiilotir de Jirfln^fi /^ dpn^j9iOU9 aroii? 
déjà jiHfU ; A)«»U il est plus commun, ici qu'a U^-r 
Jan» Pwmî l^s ppîj^sqn^ f{ut vinrent augmenter nos 



tioIIectibVis ^ on i^einarqtië attribut dem jdliés es- 
Jiëfces de /«to ek dèui espèèiéè de Cheilihë (Ch. H- 
tictdatiis et cuspersùs^ n. ^p.J singulièrement dedsi- , 
nés ; on pouvait s'en procurét" eh grai^de.quancité. 
Avec ceux-ci Ton pèdiait oÉtfihaîfeâïéiit'unema'- 
gnifiqùe espèce nouvelle; d'ffeÀxie/i^/te^^d^ûtl beau 
rouge , deux petites espèce» à'Acârtifàurtès ^ uti 
Xirychtis. On prenait là plupart de ces jj^issons 
k Taide de paniers artisténiètit Urarraitlêis ^ dôVilt 
Tbu ver Cure est en forme d'eMdnnoir^ daiis lé'^enrè 
de notre nasse ^^ que l'on plaçait '^ur lè fond ^^ 
blonneùx des laguiles. Je hé mahquai pas dé'm'eh 
procurer un semblable à Lbugouhor dàn«r Pisspoir 
de pouvoir moi-^mênie'éh faire usage'J cep^dant 
mes* tentatives faites plus tard V -n'^tareM paé db 
succès^ quoique houâr vissions faire tthe abOiidàtite 
pêche- par ce procédé. Ait re&ntë., léà babitahs^de 
c\ètte île possèdent diffé^ètites maiirièrës dé pren- 
dre les poissons ; oh distingué surtout la forme 
ingénieuse d^un hameçon qui a l'avantage de ne 
pas endommager 1^ poissons ; c est un bouton de 
forme ovale que le poisson avale de long , et qui , 
tiré alors avec forcé , se trouve placé en travers 
et ne peut ainsi sortir de la bouche; ce bouton est 
probablement enduit de quelque substance qui at- 
tire le poisson. Plus tard nous apprîmes que l'oh 
prenait aussi beaucoup de poissons , soit en jetant 
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danslleab.déë IcuUieSy q^i .6iiijioÎ6i»i»laîe«it ;c4 lir 
quide ^ : sott à KaîdiSf de' laoét» . ou- de harponà dooH 
oiMO 8ert:ait'la miil; , à) la lueur. des fla«ib^»lx. . 

*0n nous.appoiftâ aèssi plusiettrà Ij»pgdu«l:e$ ci 
d'tfiitr'e» grands. Grustaci^ que/le W. Atortans ctiiiv- 
9firya,jM>it dam ï'esprit.dfi yia\ $qû en les faîswt 
dessédker^ toistefois aprèts les ayoùr. deasinés. No^s 
ceçûmes :égalèiiije&t des, animaux, de classes infér» 
rieui^s^isortout 4e lirèst^gralidés HoloUiuriels. Le 
Df. Bl^lenS' a fait sut cdss .animauût des trayaus^ 
iHtéDefisanâ, demi: la publication, awra; bientôt lieur 

.L^exàmen «àalèmiqué :4e cfflètrts nous offrit 
uafait^qmfMmsisurprit beaucpup s c'est, leur i^rî« 
tabilité 'toute, particulière; à là motndre press^ioa 
tQUft Je&'vlscères .s'écbappaient. par l'anus V ^t Ta^-, 
ninoed: ainsi vidé.y; vivait âncore long*^ temps. ^ \, 

Paimi/Ies iuNreaéans sujets de Zoologie qui s'of- 
fiârekit à) nûus.peiKlaii|l k duriéé du voyége^ k plus 
némanqiiabk eâ; peutrêtire un ' poisson , apyart€^. 
nâiifc a.la famille, dies Blennies.^ quf, d'après des 
obserkrations. iiâitérées et faites avec te plûs;gi*^nd 
sioi]i.'7;ne' paraît vivre que dans le corps d'une dçs 
plus grandes espèce» 4'BolQthuries ; c'est .un v/^. 
ritabie poisson inâsestinal^ différant de tout ce qu'on 
anra^t:vii;jusqu'kpré$ent; c'est un animal vertébré 
êoÉkipie parasite d'une Holdtburijs I La supposition: 
asses nabwpéllè' que jce singulier .poisson ait été ^n-. 
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tMdtiil-par kaeftrd dansi le corps tJé Tfiolotlmrk^ 

è(At ètvei réiutëe ^ piiifiN|ae V p^r la disseetion , i) 

est ai^ de s?a«surer que oe parasite est centemf 

danS' «ne pavité àa rentre de THol^lhurie , cavité 

qui esfl fermée et dans laquelle IVin >troave le pikis 

dê^vtdtit de Teau de» mer.' Nmisr «roiis toujoars 

l3^6UTé ces poissons^envrefian les retirant de» ith-- 

te^M^i ce qui serait itmposaibie «i^r-ofi admettait 

qiîe \0 poisson eéi ëlé airalé pai^iie* molluaque^' 

He«àr 'fi^atons jamais trouva y non plusi, cc^ poisson 

séparément dam la mer, et il y lAjomrait^ axt coâ<^ 

traire , peu de temps après a^ietrélé mis horsde 

sa prisdu. 'Ces faîts.^ ainsi que la ferme ebia cô»* 

leur to«|te particulière de ce poitoon, âugtnehtent 

àé plus • eu plus notre conviction sur l'exisiencei 

d'un pdiseon ifitestinalv En outre , le D^; Merteiia 

trouva plus tard une seconde espèce anatogue 

dfitrts \arne Holothurie^ ainsi qioe dans une étoile dé 

mêle, fienreusemeo^t oesr Êiits du plus kaut intérêt 

ne^^sont; p^s perdus par la mort de hotire qmî, 

éottùtier >îl esi arrivé* de beaucoup d'autres de ses 

travaux;' siet^ observations h ce sujet setrouveiit 

TïtkitMtïatnt entre les main»4e M. le &'• Brandt, 

ainsi :que l-e» desdns de ces aaimaUXt, exëeutéé dé 

grandeur naturelle avec le phis grafid^ sem par 

Bf. PosCéfo^ seùlëmevvt les poissoils ne se spnt plns^ 

retrouvés; probablement^ citMe dë'hwi^'peii'^e^ 
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M 

^fftimté^ÉfÊët^ Hê ^ seront féréc lé' tëmt>^ dëtoitip<>^ 
ses dans l'esprit de vin. 

fkf râ|pport ' attk obserrations a faire sur les 
Zôéphytei^ yivans, le temps et rdc^àsicto ifouà ont 
niancpié l^cî, pliis' péut*4tre qu a Ualan. 
• Tiifidis ^e i^oas passions près des différent groW 
pes des îleë Natnoïotik , Piserarr, Onoèune , etc.; 
feà naturels nous apportaient des poissons qui pour 
te. piapaèll étaient nouveaux ptour hotre collection ; 
f jiè^ ap^a^tiêntuient aux genres déjà nommés k l^ai^ 
tlidlé UaiâA,' parmi ce^x qui se distinguent le plu3, 
je èitèrt&i deux espèces assez' grarideë de Serrâti, 
cfWhr^ roûge de feu (Sèrtttnûs riAe^imus et punc^ 
tuièeêtêSy in»')'i ainsi que le porsson singulièrement 
dêàsîné qiie nous prîmes^ eh qùahtîté près d:Oho* 
ôttnfe^ ij^ (^AcatUhuhns' humehatis , €uV .) i 






. j^- i V. "y .1» ■^•JUai* I 



\ 



ILE GU A H AN (Mariannes). 

^u /*' au SO Marà. 



j 



a \ 



L'île Gûâlian nouis promettait peu d'objets nou» 
vea*ix,'eàif rions avions avec nous la i^elatîon de 
BIW. iQùëy et bâyiiiaiHi ^rcerte coiitréé, (Voyage 
du capiïàîfte Frty6inet),-oÎT là plus grande partie 
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signé. 

paraît avoir été apporté ici dçB Philippines ; 110113 
ne pûmes obtenir un exemplaire digne d'être coor 
se^vé. Le Pteropf^s Keraiédrenii (Quoy et Gzyrmrd) 
digère de celui d'Ualan ps^r le df>^ qui est toujours 
4'une couleur claire, et par une grande différence 
d^W^ l^ taillç V ^e ^ui tient pro|>ft})l^ineot àJ'âge. 
Quelquei^ :in4î^î<^) étaient b^^ficoup plus ^ra^nds 
que ceux d'Ual^n, Ce rat que; noins avions, vu à 
LougQunor et à Ualan^ n'était pas très^commun ici« 

Oiseaux, Les mêmes espèces du Lamprothor' 
rds^ qu'aux Carolines liasses \ le Çerthia cardinedis^ 
presque comme à Ualan, mais plus petit, et diffé- 
rant par sa voisin et ses mœuri^ ; le Cypselus inquiet 
tus ; VArdea jugularis de même qu'a Ualan etLou- 
gounor , mais plus rare ; le Numenius phœopus ^ 
isolément sur le rivage ; Strepsilas collaris y Cha^ 
radrius plunaUs et Totanus brevïpes. 

Oiseaux que nous n'^vio^s pas vus précédem- 
ment : Deux espèces de Muscicapa^ dont Tune se 
distingue par sa queue en éventail ; quoique de- 
puis long-temps répandues dans les collections, 
elles ne paraissent pas très-bien détermifiées , ce 
qui est difficile, d'après l£t quanti^ d'oapèces 
déprites depuis, peu. VHalfijon ciprf4moinfim 



(^tôÉUsMt.) , tfdl éHi un'- Vëiittiblë JBiidélb /'tiè 
<¥iè '^e «kh» tes ifo^ ; sa feÀieirè a Ytlbâoitiëà 

WéltÙÀhaèé- \'Aeàâ9Ààé-Ais' àtwAcéiéi ét.'UVê:^ 
«éftbëii^ lOâS)'/ éM- tin jpétît éiiié^ v^t>atéy' dtt! 

LstCbtttffUto 'pÀtfiihUa (Ëiiin/)'- '^lii', sàii^' ViVré|^ 
fo«iéfé ; «at cj6|ti«ftrti& #6n^ lé «oîkÈéët' dèi'aAhi'. 

rëfiienk caëh^ >4&i)s lé» Bdiséons. (La CdVurhBh 

frampusétn éb Qtiôy ^ îGàymàrd ressëmWe tëlîe- 

ment à cette à^tnïbt^ espèce , lorsque !é îsûjct eât 

Jeutae, 'qtie -je- Ris sur ié point ae' là prcnSre 

pour' tihe variété ,xoritraipement k 1 opîmoli'âé 

Mi'Qùtéy). ta Golùmba Dassiunieri{Tkmm.y^t^ 

est peut-être venue de Manilla^ vit ëti' tiroîi^iéâ 

dahè lèè chainps de cette île ; le CorOtùr sôtUà/ius^ 

ttï. ^'ptîifi corbeau qui vit solîiàiré' dans lés fôréts% 

ifjif^dea sinensis {Gm.)^ qui en général ressembla 

beaucoup k notre Ardea minuta^ mars est plus 

ptetit^ vit pâi"coûple sur les grande arfjrés, et 

h'ësft. pas commun. Une espèce de poule tfJeaii, 

quine se' distingue de notfe Pmica chlàropus^'qvtè 

par sèfs yetax noirs, doit être assers rare. On nous 

ëtlvbyk d'Âgàgtia ttné paire de ces oiseaux vivâhs^ 

mais bientôt le mSle s^ehvola; Près dès rivièîres 

daiis rintéi'ieur de Tfle, se rencontre^ pù^'^^ire 

Tome m. 20 



ç^a»t ^ana pouyçir jafligis Tqir l'oij^çau, , , ,. ■, ;. 
,. ;!Pan»i les ïleptiles on ■rçpigfiqu^it suftojit.ui^ 

^sez gramfe espèce de itfeni^r, qi^iW'^fiP'HfiWf 
^çççnmuojénicnt.4an.&les ft)r4ts eC.qvç.:V<>n-pp||va|it 
jHyer. facilement. ' . 

^^^pus eûmes, ici fort pcH d oçca^ipns^.^fî yqir 4$ 
jgQisi^qns ;; porp^.ceax que l'on iiqu^ appo^ 4? 
^f!ja^, ^. ^?t*P^:^ nousjçÇn trqpyainçs pep 4? 1101^+ 
ATçs^jix ;, c'éta^nt presque. toajoi^rs.JiÇs mên^esi^qij^ 
^us .^yjions ^vus préicéd^no^ent ^\x% Garolines} je 
r^^^ piii$. dpnc, piexitionner que quelques espèqqs 
c^eJa.fe^iHe.des I^l^r^ï^^^^ ^/j^wsi qu'i|n trèfré}^ 
g^nt Pomaqmtrif^ y reiiiayqiiabje par^a belle cou- 
leur ver Irpoinmej, il nous fut apporté une fois pn 

grf^nc^p quantité (P. viridis^ n.}. . ; :, ,. 

^ ;QuanÇ^a|a disette dWeçtes ^ elle ^é^ilt eiiconç 



pmB Matiblè ièi -qiittXJfiikM |fil Afafc/fhwilM d bi eÉMi iii 
eéi afttirlikiier' la c«Me;àAai8éèli«nac|prâ^«fel^«a^6ii2 
liaia*kn Ml;»aB<^lea^|!6)i:âtsvàkiài ^u^levèbvtfBNUa 

eéi'v ^<^^ i^pelfuéi»-un» étaiem.d'iiiierhdle tcHie'. 
Les notes posthuuàes dn I)'; MtrteiB domteit ^lujs 
d«4rf^ilt'.à;aBt**égaard..v. .•:•• ) . i -- m. «- 

>PaJnnfr le» animaux, nmrms Je pluuiiiibéressmifc 
fttt.'aaeisaéàDde «pècedei^œaJcm^eft'lfoloiliuviës 
traiipftFentés dontil a élé;£ih mdntio» kJ''artic]e 












QROUPE/OULEAÏ.: ■ ! 

;^:Ti!ç«9 jjotti^ paè9é8:<dans';In lagunea jcL'Ooieai 
now offrirent > une grand •^pânlâté de hoiirôauv 
pobsôns V cyt dos plu» . intéreasana, lin ' nôuveaii 
ganré de Ib^bimUè des Lakraïde» {AaajdomCimv .) 
fut établi :d?après nn Mul^^ekémplàire qne je më 
protarài ; ièe/poÎMoiainbfis pnmt«rare j[ia]n:Qiut où 
vnwài lomèa. U:ett'teii]iarquable'*8urtoÉit.par I9 Ifiov 
geiur;]le:)sm., dents de devaidt; par la forme géhé^ 
r^e't^ ami: qoÉ^^ 'dt «par 'sesicoàleiirs' î3t se ràp*^ 
pimdpi» -un- |mi du ganre Jtdis\ Nom primss abs8iî 



plufôeWft'iinlîyidiib Uu MMgdifqqe fJkUk^Bé^mimfdi 
dtt^oey^ aîbÂ'Cpie-ijUàsieùfis iMttveflles'efl^èidês dk 
âib^todfti«'>et .^e iBëâistes^ lé» Haiâoanrims duopek 
ù^mackldtusybti iàiinux'JOkàhnoh (Chœiod(nt^o&* 
tNe(M!)i^lÀdmî)i fuae' cdà^ id^e^èeos liolivelios 

Ce groupe de corail noustappàrlit>plttè>plàiibirf6 
que rcekii de - liou^ounnr ^n ^ animouir ^4e8 celâmes 
pliist éle<7âd&i: X^tciânBtéhopûs m 'éktfpifr anoiis»; 
et >mâhle ce tat qul^'ik te qà^il pâratl^ setnrawrë 
répandu sur toutes ces îles , est rare ici. Qn. oabiib 
fit voir deux chats d^insetèiques très-soigneuse* 
ment renfermés , d'une race à longues jambes et 
de couleur jaune ifoageatrè^; hn nous dit qu'ils 
avaient été apporté^ <le M^nilla* 

Nous remarquâmes ici les mêmes oiseaux qu'à 
Lougounor^ excepté les poules et les pigeons ; par 
coftfnre y jje- vis ça mâme^ Couoou li longue^ ^qftteue 
que j^avais aperça: de«x tfois i| Galtinlf ëC que j^^e 
pua ^oir a Lbugounfor; La Sterna utba èst^ci trèsr 
comnlune et se posb plus volontiers sur lés arbres } 
\e%* SHert^a siolida*^t tenuif^asfyfisysXL pohtfkiréfâîti<* 
si qti^k Valan 4 «e itoîquI pfaitâl «ur^'eau ; < la 6Ster* 
naineianûuùheïti, dolit ilta étéfak itentîmt'k i^ar^ 
ficlé GuathàiivisnBr'fQiâaFqub tsëpÉÉréifaeiié'et!pwi^ 
nipher ^r :'los ' ibancs de . snUe y^ fk ^ » nows i^imes 
quidquM jeqnes individus ^quenobs^et^mes^^pap- 
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Pendant èette longue traversée , hoùs pfïmès 
(ieu:t ou trois Ibis ItePekcanus stdà (Linn.)J(ie^la 
même' manière que .prétédemment nous ^ons 
pris Ie'FéfecrtnM^pwcâ^or(Lîhii;); ces oiseaux vfe- 
UïâeM ià 'iriuit se repose^ sur nos mâts , et 'le jour '^ 
on n'*n Voyait aucun. 
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Du^i^ad'tB Mai. 
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. Le. 1" jy^i 1833 WJis ahwrdâi^çs.ai çimcîh qi» 
sy[ipfurtie^^ . ait . grouj^e â^ fippinrSiima .et , tfgf^le 



I 

I 

mémoires de rAcadélÀtà 4eft^8l!ietio<i8 db iSi;£^ë^' 
tersbourg. 

De la classe des Mammifères nous ne primes 
qu'tme nouvelle espèce de Pteropus (Pt, ursînus^ 
m. ) en àsiëz grand nombre ; ' par ses inceûrs ^ éeV 
animal^ se rapproche beaiicoup ^e l'espèce que 
nous vîmes a Ualan ; puis , nous aperçûmes sou- 
vent pendant le crépuscule une petite chauve- 
spiifJB^^nj^j^.pqui fk& pumesl^TOpiS) fepmnffe?^'? 

fçjf^fjiaris^jfx^ (,décrifae^.figur^^ aip^iqifril^jâfj^, 
dif'PlwJ^^Oi' vipraient ,çnw|tÉ^.^ïe »-S/#iïi di^. 
pf^mj^:^p^ Tordus terrestris ip,; îV(?rW% ^mi 
miceps m. , nommé plus tard„,Ç<,feïlfc«,(i/«aiKXîr 
lis (novum genus.), était assez commun. En 
moins grand nombre se seyaient : le Fringilla par 
pam.^ qui a sans contredit le bec le plus gros par- 
mi les espèces dé cette fhmilleV le Fringilla chlo- 
ris y ('ç'ar. pa/va^ (tout décrita'jet figurés), et le 
Turdus manillensis ^ Linn. Nous n'aperçûmes que 
rarement ce dernier ; il était toujours par couplé. 
NVilis vîmcsr ; k\i o6htrâîre , plù^ cottimuHémbnt 'la 
OolurfebafuntHina: (Témirii)^ qui àéfô'depliis peu' 
dëdoùverte'au J«J)on ; un aùti^ pigeon qui a qtiÎBU' 



lwl|e phi»: finale V (.ù^mJ^^^^ériàtôi^^ 
eH>l;^ai»ifat* ywfntité Ib c (» i| Ki <tt' d'Europe (dénHUSï 
su iniimviuil';> ud* wseà«/ Hdktfmé ^^i'éë'liéM' 
deiA liçi rïvage* r^EÂ>> &it(d?Ëdhfi»sièl4 rà^Toiâii^^' 

letptomofatiîrl '4eM%m imotiti'àfH le jP^oâiyKf • 
^nir» eit'4bieifi|aiili ncft^lak. ■ - '^' '• ' '•'^'•-" '> '''M" ' 
Tdas : «ps ! oÎBèaufti ^v^^sM ^p^ k' peti ^Uj^èDf^t^ 
mil l3olléoti0nç^<Mwn'^^>noUi( «iè'>^htij^ i^« <i^ 
l0inKaoÂ^i.deni{fDi66iitu(drp<l^V^^ èC-Mi^ 

tal^ (Plà^(êkit) HiabKbé ^bc>li| ièté:«t4è%iit d«l 

Malgré la quantité de pois$on»>qgi ifttliiletviftegi 
&an: àt ^0(M;é: fle^, tiotis i]té<po4vîo4sr flotte >ifeiéier 
d'^mtstvbit^^faiïÂiiefitopte f^oite ^tti^ nwt^allK^l 
û&M ; ttotià eûpd^ > kiregrèttè)^ lvadre««i6 d« idés tn-1 > 
dustijieux i iiaft)iia|is dh»^ île^ 'CaMineb' bâiâMè^ qui ■ 
no«» ava^eilt si abi^dffmineilt apprôvisioiméft-. jIlBdMt 
tretnts > W nos pnipr«es ■ mD;;^ens nôas é|A:dtfTàniM' 



tm^, ^ \\e§[ 9fASj ih l'^ùq^i^psi^f étairt FiMcyiuàÀ boni 
j^^ \4^ ^rj^y^jCi^l i])lU$|K»^lMi ' J^[oc() (kbsi. A^é«. 
QWtes ^.jil^iifft jrai^^|»îWient^^Véfc ;%.iMftijii^ mage» 
qmKînn^ti d^ k!tir iJaweli^^. wai$):cQtteifil0lM ne^ 

taiHfi:}: Jft*/ |)laii:.«iortii»iJn$i Aaîéftt.5Çi; Trigènfi kî 

tji^js^ljiS' J'it^t^rieur du pùnd^ Ui^dHflnivcfiB: 
espace assez vaste et.^<fo!ipfMi ilfijp)^£onileiio^>)n/. 
vpji^it V Qttty^; f §^ ifK^Î99omi^ vUBtsîMwgiUqiii^wt lèn 
gl«^n4^ i9Q}\f^^i^ afio;id<$.;iii'm0iir€fr.8iic?]étaU; Jai 

piSpPftKiMr fiesj^is^^xis etien)lbéiiiiai4!ma«i ^^mAi 

b«^ «y ( j^ ^^fik9fi([im ^>tmfii (gyaucb ; cai^mtcxi 'daiisi > 

je fus arrivé, il avait ét^!iïéjii^4éYMMré:ieiirpkr.tiei 
par! 9$»;€i[»to|>agi|0da^.- . 1 -.^ ^li %.;.:if: -.r i>^ *•.-; .-' 

j JS'jai; crii ne p^rv^yoîi! pâmer cejfiiifc swis «dùlence 
p^Kyi&.qiAe^» cpnfipinté {^ di'atulr en >£aîf» analogues y 
il Jii>d»qii^. ^me .brga«fci9alt^iii^ toute. partiiculî ère' de 
la:>^âi4iii?<$^; U.((;sfc.trâs-<pirpbaiile que cette espèce 
nkEid^vi^ .^auvént-'ici de jxo>u&ilMte\^ tt ij^9^amxii 
ffm-dis^m^wiG pareille bande vieniifnt a être;. nia- : 



HundosurAwiiii k» iiiith»-|iobsom iqirirh^ 
tentai oetlë «tisBt'è étâia y iè'ttiitîngii)é> iln^ petite «sm 

]ÉioiaCra}éti;'^vafliier^iWidté(:H Tcsft^ 

qn^> Foii(|aeraiÉ5)tantéi4& le 'pMédft poi^'^alatiu 
de celui-ci. .'• * ••<■ .»%) v'vî ')nr ^.5 "•»«••.: y:it,ir 

qrait^4o9ilHtiios'dft oMemiiï^bi^tihlIe^siiriinë^'ra*^ 
riété /iilnottdHiiMa d«ictt<Mié«ifièlitt sfetiiËrikrie* 

le- '^èiaiiAfei^éidëlnatife; ânenag^ntnMè^^ 
8^dn'4'ft^iifirei!4'k?<{iifèi(ues >ira8m depoo&mibittf^ 
eftrp^r^fiinvjiéiiifis fehîreteàlmev'dés'diadnépopê»; 
ilfîe^t imposànMe Idei^mre-^ ^nriiian-^ 

teur . Quoique . im > prolbiideuri dk' l^ea^ empâsHat 
de ' (dintinguér ' is niduvement'TÎtâl de icéftfpoiy^s^ 
noinol^. apectceTÎbns chnrenfteiit smi Iri^ftond sâr 
l^oAettfc/et id»ltiifMàiic^}aupiâtrèv «t^Iâiarîidbmw^ 
<ic0'(£oinBQ6 >êi .ded^ettleiirs dbîa^iob^l8ii|^ poii'^f 
vâiettt'flpaniqiiev leiir éSetl Ce: taUimu , étaiti «tiigu- 
lijtoiD)iQntVrelDam#sér'{Éir! Pagitallkm cQBttmtelfe d^ 
oësjiiDBdbre^x poissQMikoQàleiirsr «ji ]A*ilIanta»4;qul 
albient aonstanàmeiit ca et Jiu ^om'vfiiiiQa'^uH^. 
quMltilé de rp^iasona qiii noiié ëtaicutit encore îi^ 
Gohnûai^ sabf quelque&^wKS que; nom' aviQns yu» 



tl4 lB.!OpsaR:f=ATICafS;B0OteGI<KrESJ 

aus GamBnésv lie; v»f>d<si^*<|iie;nèvs'Mon8 Hb! 
tmnIb* I prapupcr ^ noosHDiAtnes >oès ofaofmaiift' * «dm 
maœLf im; pat être* aaltiéfait ^ nimb jClaïas bten/ Pet^' 
s«i des |>8tiii6n^{àe?poufl avions appqrtft dfe LoiÉ«^ 
goanor*, rkakl tatm^itt ique ^hong. pr&nM^ut un «eiiii 
Laère fj&a&lwl/qm^ar^vaôrd iriitt se jeter, ïaaB< 
notre pi^O'i ctlicnoore- éàiit^ie. ^taioqièce' (fu^- 
nous avions vue aux Carolines. -':.'. \. 

l/enriHNicfaiireUM pitiM» isiéter6B>qpiK; jettent 
dansiaii)aie^ 4tait, dansioeMe sdiseiii^ Beurrent ^ei»t 
eoinI|réé * éf fM^tt^ poûion qm pàmsunitt^àiiir' 
fray^ér.; Febpèce qte «e :Fâiiâi!qaslit'éh;,iiiiè'fl:oii^ 
nante iiuiHilâlé^arppaitiealkla£inrillé.deft l^rc^ 
(moia 3iînia;iié^ pâmait en xléteniiîuer'le^ire); 
paîs^a^montraiié^eit^mbiiis' grand noiiik*e anrpftât' 
Garérm^ 'et- dnfifi me è^ëce ^Ae^Sàlarim; liouè 
prîfaftéa en <piarititè de'pbs dettiîert. : ' ^ . • ' 

L^amipal leljdisùi rémanquable ileil!i)e etrfrnné 
trëft-gràride tiurtiie é»' iner , qui* se trovivait ordK*^) 
mrimiaienci eti» telle 'quantité. Air: lès horib «k lai 
baie^ que 'de grands eipabsa^de ïiaMe eniétstimi 
entiëremeiA :couv^tS4' On'les.vbyait^eiBfrésaéea' 
d'enlbtmlènrs œufedans^ le^saUeij'cair'Ji^ëtailiakmi 
la-iaisofx de: là pcmte/ La choir snnspi qu&j0SMBtt& 
de <3ette^ tortue lious ' pt*ôc<ir ërent li : téuf tineinôuiv 
riture aussi agréable qû'abot^ante *; âiak' iMUf 
nous- aperçûmes trop tard qu^auiDnn'ide nous n'a^ 



19; ' ofifiËRtAiitoK'd tJD/bvbév^m m 

jmémtiéii ptifttfjti^l était CDfèttktm «t qûloh'pbu^ 
f^'i'èA' ea^fUtèe ftcÀetteti^. T^àsMe'iraptHlSr^ 
<lri<(8'ifi«èf'd«# (iàird{M^ees ^'He stoffireUft tM»y|iér' 
iétmftiéUme^s^iiaei^ -'V'' '■'''"•' 

'Itr, ieoitunecfaii»4é« éitètàkà visitée pl^êâéni- 
ment, il y avait peu d'inseetfes ; niàisTuné oii'dbftr 
es^liëM-'^eM 'à8aezf'<^nifiiiiri«B-v> ééttuhè ^at* 
et!iiM^èVttné'ttiiraè^etf%»<{iioomMo4le'qm., Hick 
uiîê i^rëÈkiè ilfapîidént^ V M'ft&tiiitile-dë^SerseiJ 
df«kij 'sii»a«& g4bièi^(q<â<«^nbitidllr6 tiiTC;' Cetté-?fè 
paraissait être, au contraire^ la patrie^ pai* ékcè^ 
lence des Crustacés. Aussi, ce fut Bonin-Sima qui 
procura au D"*. Mertens le plus de matériaux sur 
cctjfe: f]fkffe^ r^]an\jjn»p^. . La. ^lYplw^ifcf des. pv^n^s 
de ces êtres ainsi que la variété de leurs couleurs 
présentaient, il est Vftoi^'ùn'spëoCacle attrayant. 

En fait de mollusques , celui qui nous frappa 
le plus fut une espèce de Doris à laquelle , dans 
le^têVtipsr, liél^'^IMk^tllAsiâô^iJ^ iBiMià^ft^^Bàris 

rméé r'dàfts' 4é «lème-ff^empsi p{ir RfKppd ulafis' ww 
pMbftieV' • \èfp^: L^âniitval ; tiymit » «st - odhtè^i dti> 
fTlM >'■ i^au ' t*ottgéf ' oairmiii i veti ' tiiiM te in^nteaU 
b^é* ^ biat|c'«t le» fcfaiiclMfii ramîJSéc»' de-e^^ 
dîeiriiière ^ eottteur ^ ot^ qtiii , joint à la gràce^de «M 



91^ a!OB$(SIAYATlOli6ZPlC^QQ^QJQE$; 

volontiers que les autres esp^ç«« -4$ 'iSWK^-t e( 
«»\^T.wt «P ^; yojKwt <|tti, 9v#^^>4li^ jft^^i par 
JW'T•?gHeft^|^ri^fJ;|4vag^î. .•: r:- ■• i: ;! .-.r. f u . . 

9ifSi4,8ui: les |oi^rj9<aillpi^^l»mei'.v «1( W !"'• 
Mçi<fW i sut ; f^yf^^ip po^HT: 1^ ;,«i^6ewv#f>et 1^, 
c^U^er. . , ; 
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DES ÏEËS BblSïN-SIMA AU KAiyTrCHATKA: 



I 



i, • 



Fendent; .notre retoôr au: Kamtchatka.^ Tar« les 
37 ^gréf^jie Latitude :Brqtdfiaf>w eûii)e9^imM)9]iae 
qoi 9QUs^ permît de mfittre mi.èat#j|ti^i^>0i^iv> et 
«feus -pdm^s 4itf0t* quatxe* e^ae^;4ie 'Pétwl4>; aU'* 
ciine jdWle9 ne .no»i^ patut r^elli^nenit ^nont^çtiei^ 
et il eet ai difficile de tm^mimXmicm^^e^n, 
d'apcès' les . 4efieriptioi%9 qa'Mi en poMMe v ^¥>^ 
juaqd^à : pl'é^ent. je n'ai pas osé lesinomniiéri II est 



n^MMit : ^^m- ipetf eontyibtté &^ là oo«ifti«i0li ^qài ir è%ne 
dam» Vèv» hisiof ré. • dit r^iMrqu^^ <}«si^ in^Wiiiu» <té 
k' -nÉïkiè • 6^èee> ^ ^uÀage irèi^fbncii ^îd^aiàtMt! k 
Têtikté^ hktfiCf^ èto.^, <^ h|ih; permet vdesépver «es 
dlff<fii'€»i9^Mij«^S''Otf >i6 >1m «ovxfbtidreavcic les es^r 
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I ) 

NbUsr>4ftetfÊ]à6É pa6 peti ^tdtinéd ànotrè >fcii»é« 

dans léVbn dé*PAifopaVlov«ky^ de^trdu^er FhMy 
eÀoè«i$>'ë(;la^i;^ tant la belle '^saîéoiifeK; tai^^ 
€ell^*tttiiiëé!,> ik'^e Diétilrel* dltnsoe^ piMif'aged^^t ce 
iie (m fi^^eliient\^[U0 quelque» joaiis àpi^èis l'iotiW 
awiy ée* que paruFerit l^'EntbèNia ' uuteola (^aB.),^ 
quV'e«t' ici'uty de^^seaUx leë> pitisr cémittmi^ pei^ 
dânt l^été ^ mïiisqui déjft> ^ Aô^ quitte c«a €0tfi-p 
b^écsi ; A^ÊuiéèPi^ rùsftk^^fpA Me tiretetpît âldra* éè 
pki>Miagé'<<ll| pritittMft)^ (^ titie ndùtéllé espfefcé;^ 



'yél^rêM^i 



£mè!0riMa^ng4$ieÂ^ m^vq^i'^ petit ébte l'oiMafl 
qiii, djànlQfle'isrféin ran.'liaiiital^^ 
leemPsUa at c«r^M^ :(PaU.)vld M^isciemfiafmQe^ 
i&l£at:(PiiIl.), dt le^oaiijw. i 

ponte ( phisieiirt IKiehex«.etaie«i d^ couwrttidb 
Mouettes qui couvaient; surtout oe>Zieàrcif gtloor* 
copteruSyTa.^ dont il a été fait mention plus haut. 
Partout dans leis champs on entendait la voix 
agréable du Frinplla erjrthrina ^ , ^pî nfi faisait 
aussi que d^arrirer. La Sjhid calliope y dont nous 
avons déjà parlé ^ SteTancontraitiaMéz communé- 
ment ) et faisait entendre son chant jour et nuit. 
Sur le rivage on remarquait en quantité la La-* 
i^iptflî^re: ÇMoiaciUa , ulba ^ Imiké) ^ '<^i me^ dîflre 
qv^ . tuès^ii . de irçapèc^ eutopéetinld ;> et ida^^f leb 
f(^M$ de h(|u)^9aux , \m qiseiiu qui a é^ali^^m^pat h 
ohaMt.mélodMaiZv^^ ^^ >3wm& grand étonoenûMQvt^ 
je* r€«Qiwif s pour le Musçicapf panm (fieehaléiin)^ 
Uneespèt^ 4'birondelle étak. tifèanoommun^ {teè» 
dea habÂU^iQW^ ^çt il, parait qw l&'^it laimêtn^ 
que V(» voHiîi Sp^^kka*) aioiii:qiiP>ddi^^o<itl< Qqr4 
de r^miériqi^^ (Hir^ikd(>,ri^ay,Y^ii]^^ 4*- 

pendJAnt elle a ji^, ventre 4'^ne^^pleiir phiaibacéè. 



fleuve Kamtchatka et .^,:fl4t«#>)fK>cidflqt{4flSi4f 
cette presqu'%i.iÇS(ti/cf»ï»pfi;:l* coifv«[l|e .^près 

occasion 4« militer : IjQ» .pot^t. N9rd7jE||t,4e, l'Aw't J 
maïs je ne crus pas deypk^M^l^t: jm«k^« l^solu- 

pu préypii^icoftil^m éjRÎt |milFr^/ et p^« întéi^n 
çimfi^Ji;siLpar(ii^y?^,^oju€u(içp^^ ipçQfjNP9i^^(kii»^faun^ 

trfuit;4y)i|i?îa.Q^jFiit 3Qul^m6iMé4pf^^%aY0it exéoMté 



tëmp^ éâC'^pW^âlre BoiQot employé ' SillaÉrs pbvti 
fhhtmt'en^LtxstkAlé. ll^slvtki ^i«e la sunon enri* 
chit me(» éolleèiftoAs é*mi ànkez^ gtand nombre d^oi* 
seau^ ; tnai^, ce 'qitf est extraordinaire <, c^ést que, 
dès ce moment , je ne trèntai gnèresl que dès oî* 
séàux'coi^iiiiins en Europe. Lét liste ^mvsmte de 
ceux qjÂe je me proe^rài dan^inies cclursiesv) oiÊàtfi 
cèui ^é j'ai'déjh tvommés plu^batil^pdîiilrâjttâti* 

' Ta) Oiseaux élraAgërt à rEui<<^ : \ 
'UAquilà pekegièa ( Palli)^ ^ Turdks pàUem 
(l^all.)^ qui ^est pi^obablemetil le upiéme que-4e 
Turdus SéyffèrêUùi { Brehm ) , et qui alor^ est \ 
r^trtn^hér de cette PubHqtie ; VAnthw spi^tokUa 
(BWnap.)^ lé totam4^ brwipês et VJHasfàlèata 
( Fait.) , et eticore un miiUTais exe^^plâû'e* 
b) Oiséa^JE d^Ëiirope : 

êétbiùUla^ Cùtvics pica^ Cprinfs cûrax^ Arnhus pra» 
tensi$y 'Tètrao saUcetij Tetraotettiaç e%'T^Ù'aoi^^. 
gMus\ i^oe dàrnier est dout^:^<,.aumoiiis e$t-ee 
niie< singttliiire variété^ taèfaetée de blanc), lé$ 
Nanienàisi phœopusy Totanu^ ^lare^, T^tanM 
ghttisy '^otanus f^poiéucuSf tùiMéa inek^mta, 
VarieUfi» ^(fuaiarola^ Chaurmlb^ius caf$tkmluèy Trmga 
minuta^ iesUispat>èisèU&USy Làriês^cmit^r^oditéps 
subscristatUsy Metgus tmrgànnêr^ Mtf^usdWeUus; 
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Jinàs bùsckas ^ A. acuta y A. cljrpeata, A. crecca^ 
A. penehpe, A. clangulay A. màrUa^ A.fuUgula, 
(atosi parmi 9 e^Mbces de canards^ une seule pe se 
troûYe pas en Eufope), YAnser tdbifrons .et le 
cygne sauvage^ {Anas cjgnus^ Linn.) ; pour épar- 
gner la place et le temps je ne préparai pas ce 
dernier ^ d^autant plus que je n'avais aucun doute. 
sur ridentité de cette espèce. 

Certains oiseaux manquent tout-à-fait à cette 
presqu^le ; par exemple ^ les hérons et les ci- 
gognes^ probablement a cause de Tabsence de 
reptiles. Les piegri^dies (Lunius)^ nombreuses en 
espèces ^ répandues dans tout Taiicien monde , 
manquent en général ici, bien que, contrairement 
a l'opinion de Steller , on en trouve un représen** 
tant, toutefois fort rare : c'est le Lardus phaenicu^ 
rus (Pall.). Deux fois j'allai à la chasse de cet 
oiseau et mon espoir fut déçu deux fois, car étant 
pai^yénu après beaucoup de peine à en tuer un, 
je ne pus jamais le retrouver parmi les grandes 
herbes où il tomba • 

En fait de mammifères , ma collection s'enri- 
chît encore imoins^ quoiqu'en proportion, cette 
classe d'animaux fut plus riche en nouveautés; 
je citerai, le Vespertilio Kcuntchaticusy m. (n. sp.), 
le Sorex setter (Brandt, n. sp.), deux espèces à^Ar^ 
vicola qui ne sont pas encore nommées ; le Spermo* 

Tome III. V 21 
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philm brarmiceps^ (Brandt)^ n . &p. ^ la Miatda ubeU 
lina^le Phoca aibigena et Phoca canina (PftlL), 

Les grands animaux né pouraient être conser- 
vés vu le manque de moyens de transport, et letur 
chasse présentait mètne beaucoup dis difficultés. 
Du reste , c'est l'hiver qui est ici la véritable sai- 
son de la chasse ; ce n -eH que par haaard qu'on 
se procure en été des animaux carnassiers , les<^ 
quels alors restent cachés dans les hautes herbes 
toiiSîies qui couvrent la plus grande partie de ce 
pays. Tout ce que je piis rassembler de faits sur 
le genre de vie de ces animaux, est compris dans un 
mémoire destiné k être inséré dans les Mémoires 
de TAcadémie des sciences de ât,-^Péterbourg^ 
ayant pour titre : Ueber die Wirbekkîere von 
Kamtschatka und den Russisch-Amencarnschen 
InÈeln^ etc. (Sur les animaux vertébrés du Kann 
tdbatka et des îles de TAmérique russe.) - 

Pour les poissons des rivières dii Kamtchatka^ 
qui pour la plupart appartiennent k la Camille des 
Saumons, je me suis attaché, autant que possible^ 
k les dessiner avec le plus grand soin , et je me 
propose de les faire connaître par la même voie ; 
la plupart de ces poissons sont décrits dans la 
eoograpbie de Pallas, mais incomplètement. 

L^on ne connaît au Kamtchatka qu'un seul rep- 
tile ; c'est une espèce de Triton ((m Salamandre 
aquatique) , de couleur noire. J'en pris uti exem- 
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plaire que je mis dans Tespirit de TÎn avec -les 
pôiissoiis de mer que je collectai -^ mais la Sala^ 
lïiandrt^ et les pdissofns se gs^èrent. 

ïè^r cet été ; je me ^ùis^moii^s que jafmais précau- 
tionné contre le repi^oche ^^avoir négligé la classe 
des insectes ; habitué k hé trouver que fort peu 
de C^s aniiMuit dans lés liemt où nous nous étions 
arrêtés <, je n'avais pas penéë k me munir des ob- 
jets nécessaires k leur >chasse , et j'entrepris cette 
e^LCursion dans rinlérieur> s&ns même prendre nS 
boites , ni épingles ; il est vrai que j'étais obligé 
de réduire considérablement mon bagage. Cepen-^ 
dant je dirai pour m^excuser , qu*outre le peu de 
vteiété d'espèces qu^oflFre ici cette classe d'àni^ 
inaux^ et mes faibles connaissances dans cette 
partie ^ M. Eschscholtz^, naturaliste aussi zélé que 
Savant ^ avait , peu de temps avant nous ^ visité le 
Kamtchatka, ce qui mé donnait peu d'espoir de re- 
cueillir vraiment du nouveau. Du reste, il n'existe 
peut-4lre^ pas de pays au monde , où il y ait au»* 
tant d'insectes incommodes qu'au Kamtchatka, 
quoique l'on n'en compte de ceux-cî qiie 4 es- 
pèces : 2 mouches et 2 cousins \ mais en si énorme 
quantité que , pendant les deux mois les plus 
chauds, de l'été , ils foiit du séjour de cette pres-^. 
qu'île un véritable enfer , surtout pour ceux qui 
ne sont pas habitués depuis leur enfance à un pa- 
reil fléau. 
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Eu Octobre^' je me retrouTai ^u port de Fétro- 
pavlovsky avec l^eicpédition qui reyenah du Nord. 
En examinant ce qu^ mes ceippagnon^ av^aûent 
rapporté^ je n^eus pa& Uesudé.regr^t^r de ne les 
avoir pas accompagii^^ Ik a'avfaienti.^m^un gros 
mammii^re , seujeuient uue^ Qtf d/elùx e$pèQes de 
LentfWSi qui du reste p^raîssaieitt Hou^vélles^ et se 
trouvent en grand nombrie dMndividus. Us av-aient 
ég^enaent fort peu d'oiseaux ; parmi ceux qu^ils 
rapportèrent^ je citerai une nouvelle espèce d^ {7m, 
voisine de VUria marmarata^ mai$ ayant le bec 
beaucoup plus court ; un asse:^ grapd ndnabre 
d'exemplaires du PhaUtropus lohatu^ e!t un Ço- 
ly\mbu$ septentrionatis , Parmi les naoUusques que 
le W. Mertens eut occasion d'étudier pendant 
cette tournée , se distingue surtout so|i nouveau 
genre Oikopleura. Son Oikopleura Chamissonis 
(ainsi nommé parce que c'est a ce savant que l'on 
doit le^ prepiières données sur cet animal), rem- 
place en quelque 'sorte dans le détroit de Behring, 
le Clio borealis du Nord de l'Europe;, ainsi que 
celui-ci il parart servir de nourriture principale 
a^ux Baleines. La description et la figure très- 
exactes de cet animal font partie du peu de tra- 
vaux que le D^. Mertens a eu le temps de publier 
de son vivant. 
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DU KAMTCHATKA A MANILA. 

Du // Novembre eut fS Janvier I8Z9» 

* * 

Notre retour en Europe nou» fournît peu de 
matériaux pdiir rhistoire naturelle. 

L'île isolée de Faïs (dans Tarchipel des îles Cà- 
rolines) que nous visitâmes le 20 Décembre , ne 
nous oflfrit aucun nouvel oiseau ; Ton y voyait en 
quantité les espèces de Lamprothornis , déjà ci- 
tées \ je tuai seulement le Numenius phœopus et 
le Trïnga minuta. On nous apporta quelques pois- 
sons , qui pour la plupart nous étaient déjà con- 
nus ; parmi les nouveaux pour nos collections , il 
y en avait un qui se distinguait par la beauté de 
ses couleurs ; c'est le Amphiprion bicinctus (Rûp- 
pel), ou au moins une espèce très-voisine. 

4 

MANILA; 

Vu 13 au 30 Janvier, 

Noos.. ne pouvons assez regretter qu^un plus 
long séjour a Manila ne nous ait pas été accordé. 
Pendant les 13 jours ^ c'est-à-dire du 15 jusqu'au 
28, que nous. fumes k terre, nous ne passâmes que 
4 jours dans les contrées boisées de l'intérieur ; 
nous employâmes le reste du temps à visiter les 
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environs naonotjoues de la capitale ^ ot néanmoins 
il ne nous fut point difficile de rassembler 59 es- 
pèces d'oiseaux , en assez grand nombre d^ndivi- 
dus, ce qui forme une des plus belles collections 
que j'aie jamais eu occasion de fai|re. Les plus in- 
téressans sont: le Bjuceros f^drocprax (Çm..)^ 
Bucero^ manilensis (Linn.), un très-petit faucon, 
voisin du Falco cœrulescens (TemmOi m^is d'un 
beau noir brillant sur le dos et blanc sou&le ventre, 

I * ■ * " * 

que je nommai Falco sericeus ( voyez les Mé- 
moires de TÂcadémie des sciences de St.-Pétars- 
bourg , 1832) , un nouveau Pic , voisin du Piçus 
puheridentus (Temm.)^ maïs beaucoup plus petit, 
la Gracula caha (Linn.) , VOcypterus huçôrhjn- 
chos , qui a le port et leç mœurs de nos hiron- 
delles, le Turdus mindanensis et le Corvus papuenr 
sis ;^le Turdus cantor ( Lath. ) , véritable Xû/w- 
prothomisy ayant Hrîs d*un rouge de sang, mais 
on ne peut , a ce quUl me paraît, le rapporter au 
LamprothorrUs cantor (de Temm.), le Turdus Lu- 
zordensisy m., espèce voiwne du Turdus macrou- 
rres (Linn.), le Mahirus margùudis (Temm»), il 
court k terre çt marche, saxis sauter ^ sur les 
branches des buissons ; le Muscicapa cœndea 
(Linn.);*le Muscicapa bambusœ^ m. esttrè&^voî- 
sin du M\ JlabelUferà (Lath.), et n'est peatHeire 
qu^une variété locale de cette espèce ; la Nectari* 
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^^ TTg'^^^^f' ^^ X^^^ l^ Mémoires de rAcadér 
pue des scieijuces de St.-Péterbourg 1832) ; VHi* 
rii^j^ ajpestris (PalL), comme jusque présent de 
Ifi Pabourie; 1« Sterna^brachjura^ m. (n« sp«),etc- 
Je retrouY^i ici un oiseau que j'avais précédmar^ 
ment yu au. KamtchaJtk^ , le ^ Musçicapafuscedida 
(Pail«), puis quel(]uçs oiseaux d'Europe <, tels que 
la MotaciUa Jlava (la M. boanda que je yis de 
loin) ) h. Sfhia turdoïdes^ le Charadrius pluvialis 
et Ip Totanw glareola; peut-être doiton aussi 
Cpn^pi:^ndr6 le Cetstagfteux des'PhilippineSj (Buff.), 
qui me paraît être pue variété de notre Podiceps 
mmor\ enfin une hiroitdelle qui ressemble telle*- 
meut à notre Hirimdo rustica ^ que Ton . serait 
tenté de la prendre pour une variété due au cli- 
mat^ et deus^ oiseaux connus de TÂmérique méri- 
dionale, Ardea candidissUna et A. vù^c&is. 

En général,. les. oiseaux de Luçon sont remar- 
quables, par 1^ vivacité de leurs couleurs, et on çn 
compta très -peu qui ne les aient pas brillantes. 
Fi^. exemple, un véritable ornement de <;ette île 
est le beau Martin*chasseur , Alcedo riffirostris 
(lichtenst.), opi^ Von voit sur les bambous, rOrib- 
Uts cochinchinensis qui est très-commun ; ce beau 
Guêpier (Merçps Savignji)^ qui se trouve aussi en 
Afrique, se rencoutre ici très-oommunément dans 
cette saison, avec les hirondelles ; et le joli Falco 
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ponticerianui (Gm.) (l'aigle de Poiidichéry, Buf- 
fon) ^ est aussi très-commun près de la rivière 
Passîg et autour de Manila. La; Nectarinia eximia 
(Temm.) se montre îsolëmeiit sur les arbres en 
fleurs ; mais Poiseau qui paraît le moin^ craindre 
l'homme et qui, a Texemple des moineaux, se 
rapproche - des habitations , est le ïxos psidiï ou 
Muscicapa psidii (Gm. Linn.). 

Pendant que rOrnithôlogie absorbait tout mon 
temps, le D'. Mertens visitait chaque jour le mar- 
ché aux poissons de Manila ; il fit de cette ma- 
nière de riches acquisitions en poissons ^ serpens 
aquatiques (nous prîmes 5 espèces du genre Hjr- 
drus) et surtout en crustacés. M. Postels était la pIiH 
part du temps occupé b dessiner les poissons et 
les reptiles avant qu'ils n'eussent perdu leur cou- 
leur par T'esprit de vin. L'on acheta une grande 
espèce de Pjrthon vivant ^ il mourut pendant la 
route et on le lyiît dans l'esprit de vin. On apporta 
également a bord une Fouine vivante ( Zibelh), 
(qu'on dit être le seul mammifère carnassier de 
l'île), mais qui bientôt disparut sans qu'ion put la 
retrouver. Cette île , qui est du reste assez vaste, 
paraît très-pauvre en mammifères ; je tuai dans 
les forêts de l'intérieur un singe qui y est assez 
commun ; c'est le Preshytis mitrata (Eschscholtz). 
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DE MANILA PAR L'ILE St-HÉLÈNE 

ET LES ILES iiZQBES . 

JUSQU 'AU HAyRË-DE-GRAiCE. 

'^Du 30 Janvier au f2 Juillet 1829, 



Le reste An voyage ne nous ofiïit qu^ iott peu 
digne d'être rapporté. ' 

Près du Gap de Bonne-Espérance Y6n J^rit-bèfftu- 
coup de petits mollusques et d'Â^afephes ; pàMll 
les premiers se distingue surtout VHjralea'ùmtM^ 
lis y déjà connu par Përon; je eîlelrai pànAi les 
antres un très ^ grand exenqilftire dWe espèt^è de 
Fîrùla. ' " 

Je n'eus qu'une seule fois l'occasion de faire la 
chassé' aux hirondelles de mer qui alors trouvaient 
sur les pentes de rochers t[ui boiNlent ï^le St.- 
Hélène. Je. ne fus péi& peu étonné dé recônna^ré 
les S tenta tenuitostris et al^^a des tles Carobnesy 
avec la seule différence '^e je ne retrouvai pasi 
dans la seconde la belle couleur bleue du- bec , et 
que les pieds me parurent d'un gris bleuâtre* 

Arrivés dans ces parages de lX)céan Atlantique 
cil la mer est recouverte de Varech (Fucus nMcmsy 
Linn.)^ nous ne retirions pas une poignée de cette 
herbe sans y trouver quelques petits animaux: 
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une petite espèce de Lophius, un Sj-ngnathus , 
uiie ScfUœa fort commune et une très-petite JPfa- 
/larm. Ces animaux dé classes diffërentes ^ qui vi- 
vaient aini^ ' en société , (>araissâient colorés d'un 
jaune olive brunâtre , teinte de la plante , et 
étaient , en outre , parés de nombre de petites 
taches d'un bl^nc de lait et d'autres taches noires. 
, Près des îl^ Adores Ton p&^A i^e^ùGQup de 
grandes Salpes et Béroides ; pairmi c^s deriûers $e 
tcautait une espèce qui ébkit malheureusement en 
mauvais 4tat de conservation i par ^ grande tr^s- 
parence^ il est difficUe de Taperceivoii* ; le W. Mer- 
tens: parvint > fi^rcede travail à obteoii; un desshi 
c<miplet de cet ammal* Il le nomma MucQthsui 
il est très- voisin du genre CaJfy unira. Ce i;le. fut 
qii^ici qu$ le jy. Mertenf se procura de ces Salpes 
à. grande taille ^ et qu'il eut l'avantage inappré^ 
ciable d'étudier leijr singulier mode de reproducr 
tioti. Le désir :d& compléter ce U*ayail p^ un plu? 
grand nombre dV;)b^(^yajtioa& le dé^rpuin^ ^ sys^* 
pendre la publication de ses découverte» > pçiur 
ei;itr^preddre un autre voya,ge dans . le^ n(ierf du 
Norfl , où malheureu^emeat il . pui^ . le germe 
d'une maladie qui éclata a son retour et l'enleva 
aux sciences et à ses 9mis. ^ 
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Ces notes troùverôirt à-ptopos ici leur pldc^^^ 
cûinme . faisant fuite aux obs^rYatiûii&. dii fiaroh 
KiUlihi; d^ le I>'. Brandy d^iq[>rë$ les matériau» 
récollés pendant Pexpéditian par feu M. le DT« 
MertenBi) avait donné un apei^u de cesoÈjetS) 
aiMB le 'titré suirant r Prodromus descriptiom& «ni» 
maliinh ab H. Mertensîo in orbis terranim dr» 

' La classé des Fdlypes présente des dessins et 
des obsenratîaina concernant 15 espèces , savoir: 
unie Lobularia (LobnL rubifarmis^ Ebrenb.)) une 
nouvelle espèce de Cortîcifera (Gort. variabilis^ 
Br.}, une Mamillifera (Mamil. olivascéns:) Br.)^ 
un nouveau Zoantbus (Zcmnth. Mertensii ,' Br.)^ 
sept nouvelles Actinies (Actinia chlorodaclyla , 
Br., Act. farcimen^ Br., Act. xant^ogrammica , 
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Br., Act. degantisttmit^ Br.^ Act. erytfarospilota , 
Br.) , ainsi qu'une autre espèce déjà connue^ Ac- 
tinie St.-Helenas, Lesson ; enfin une; n/mVeUe Cri- 
brina (Grib. chlorospilota ) et deux singulières 
formes d'Actinies ( Slicliodactyla Mertensii, Br. 
iBt Stichorphora cyanea ^ IB^.) ^ ^e IVin |^eut re-* 
garder comme types de nouveaux genres. 

On parvint a prendre des espèces de toutes les 
différentes gra nd es divisimn des Acalèpiies. Le 
D'. Mertens , comme on sait ^ a fait connaître les 
Béroïdes dans le II Tome des Mé/noires de TAcad. 
Imp. des sciences de St.*Pétersbourg^ YI série. 
Se. math. , pbys. et nat. 1833!) pag. 479. Les.fi-* 
gures et descriptions de ces animaux sont emrichies 
d'un grand nombre d^ôbservations anatomiqnes et 
physiologiques ; on y troave 12 différentes formes, 
dont une seule (Calymma Trevîrani ^ Eschs;) déjà 
observée par le Professeur Eschscholtz, mais dans 
un état incomplet* Parmi les onze nouvelles espèces 
on remarque un Cestuuï (Cest. Amj^itrites^Mert.), 
quatre Beroës (Ber. cucnmis, Ber. compressa, Ber. 
octoptera et Ber. glandiformis), etdeuxldyeft(ldya 
penicillata, Mert. et Id. Mertensii^Br.), enfin trois 
espèces, dont deux (Solina elegans et BoL septen- 
trionalis), lui ont servi de types pour le nouveau 
genre BoUna, et la troisième (Leticethoa formosa) 
pour le type du nouveau genre Leucotfaoa» 
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£ies Acalèphes diae^^bôre» (Acalej^Ius disoopho^ 
rae ) aous offrent par cette e&j^ditian prèd du 
dpulili^ d'e«pèçQ9 que.cbez la faioîUe précédente, 
ç'estfft^dire 23 , dort t quatre: Felagia j^uopyra, 
PeLxyanella, Geryodia hexaphyUa^ Gyan^a Bqu-* 
gainvillii (Hip^cr^ne Bougaiii¥illiî, Br.), appar*- 
lîeiment k des formes déjà connues ; mais 1^ 19 
autres ^Ont nouvelles. Douze espèces de. ces: der- 
nières appartiennent . aux genres Aecpiorea ( Aeq. 
rlipdolOma, Br;), Mespiiiema (Mes. [Subgenus 
Mosoneima] inaqrodactyla% 1^.)? (Mes. [Subgen. 
Zygqdactylâ J cœmlescens ^ Br.) , Polyxenia ( Po- 
lyx. flavobrachya, Br.), Cyanea (Gyan* Postelsii, 
Br.), (Cyanea [Subgen. Cyaneopais] Behringia- 
na, Br.), Aurélia (Aur. [ Subgen.. Monocrâspe-* 
don} limbata, ftr.),. (Aurélia [Subgen. Monocris*: 
pedon] hyalina, Br.), (Aurélia [Subgen; Diplo- 
craspedonj Ixndiata, Br.) , Chrysaora (Chrya. fus- 
cescens, Br.), (Chrys. mélanàster, Br.), QtGas^ 
siopea ( Gassiop» M^rtensii , Br.); M. Brandt croit 
devoir considérer les sept espèces qui restent, 
comme autant de types de genres nouveaux , sa-^ 
voir : Giree Caratscbatica , Gonis mitrata ., Stonâio- 
bracbyota lenticiilaris, Aegindpsis Laurenûi,. Pbâ* ' 
eellopbpra Gamtschatîca , Proboscidactyla flavi-- 
cirtli^ta et Staurophora Merteiinî. 

Les xnamiscrits du W. Merftens contiennent en*- 
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cot*ej'tiKi grand nombre d^<ob0ervfftions importantes 
sur les Siphono^ores d'Eschscholtz^ car il obtint 
des reprësentans de presque tous les diffërens 
groupes de ces intéressans ttriimaux^ de sorte que 
le nombre s^e» •élève jtisqu^k quinze i) qui se ran-» 
gent daïis les gaures Diphyes (Diph. dispar^ 
Ghanfil.), (Dipfa. stepkanomia^ Mert.)^ I^ysophoroi 
(Ph^s. a^bigua., Br.)^ Epibnlia (Epib. {subgen. 
Sfacrosoma} Mertensii, Br.)) (Epib. [subgen. 
Bracbysoina] erythrophysa, Br.), Agalma (Agahna 
Mertensii ^ Br.) , Physalia (Physalia [subgeu. Sa«* 
lacia] megalista et Phys. [Salac.jpelagica, Pérou), 
(Phys. [subgen. Alophotaj Olfersii^ Br.)^ Velella 
(Vel. patellaris, Br.), (Vel. oïyothone, Br.) et 
Porpita (Porp. radiâta, Br .),(Porp. Liîtkeana;) Br.); 
puis un noureau genre éCaUi par Mertens, Ahtho^ 
physa (Anthoph. rosea, Mert.), et un autre rappoa^ 
té , avec doute encore ^ par M. Brandt , au genre 
Apolemiop»8 (species Apolem. dubia)>. Toutes ces 
espèces sont nouvelles à l'exception des trois déjà 
citées ( Diphyes dispar , Physalia [Salacia] mega-^ 
Hsta et pelagica). 

Le D^ Mertens n'obtint pas moins de 23 es* 
pèees m groupe des Holothuries , groupe que 
M. Brandt C4mstdère comme famille particulière 
d'un ordre des animaux ray<mnés , appelé Holo*- 
tbmrina'; notre savant a dessiné ces nouvelles es- 
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pèces^ «t ifait Tanatomie du plus giumd' nombre 
d'entr'^lks. Tmit en profiiaxift da ce« nombreni 
mat^ciaùx «^ M« Brandt , d'après l'examen qu^il à 
lui-^néme fait Jk ces ainzoaux^ a donc cm pou-* 
Tdiir élablîr une nouvelle classification de ces ètnss^ 
basée suBrtx»it sur la position des pieds et la struc- 
tiire des oi^anes respiratoires^ m. lieu de ces di* 
visioiKs piioposées jusque présent ; bien entendu 
qùUl aurait égard y cependant, aû-modes de con* 
formation décritepar ^ses^antéoesseurs^Les Holo-» 
thuries receuillies par le D"". Mertens, qui appar- 
tiennent à cette classification., peuvent être com- 
prises dans 11 genres dont 8 sont nouveaux. 

Outre ces 23 espèces de véritables Holothuries, 
on décrivit 3 nouveaux Sipunculi et un nouveau 
Ecbiurus, qui se rangent tous quatre dans Tordre 
de Holothurina. 

L'ordre des oursins a été enrichi de quatre et 
celui des astéries de neuf espèces qui sont pour 
la plupart remarquables pour ta magnificence de 
leurs couleurs. 

En général, le nombre des espèces nouvelles 
de Polypes , Âcalèphes et Echinodermes se monte 
à 95, et celui des nouveaux genres k 22. 

Enfin, on doit encore mentionner ici deux mé- 
moires du D^. Mertens insérés dans les Mémoires 
de l'Acad. Imp. des sciences, Tun dans le Tome I. 
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VI série. Sciences math.^ phys. et aatnreUes. 
1830. p. 205. (Oikùpleura) , Tautre dans le Tome 
II. VI, série. Se. math.^ phys. et nat. 1832, p. 3. 
(Planaria), travaux cpii renferment nombre de 
détails intéressons sur la Zoologie , TAnatomie et 
la Physiologie de ces animaux appartenants aux 
divisions qui feront partie du second fascicule du 
Prodrome. Le D'. Mertens observa 3 espi^ces nou^ 
velles de Planaires y et fit rapport des faits inté- 
ressans sur leur mode d^organisation. 
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- Charles r^ Henri - MeHens , iife 'éad.ét du éélèt)re 
BètàMikté ^Ffàii^isf *- Charles ^ naquit k Brêine !è 
17 Mai 1796. Une ôrganiéation délicate et im- 
p^e$6ii[>haMev un témpéi:ainent vif è Texciès , joint 
à ^e curiosité et uûe pénétration étonnantes, 
pi^ésageâient en Itti , dès l'âge le jplus tendre , un' 
homme au^lessuà du commua. Sa pâleur cons- 
tante V Sfuitiè/d'ùne frâyetir W)ite qu'on lui avaîtl 
eaîil^'K rage de treize kns, donnait a tous ses 
traits^un air de souffrance. Néanmoins sa physio^ 
iioli)i& était agréable, et 1|l franchise qu'elle res-^ 
pfarait, prédisposait ■ a une connànce ihvolohtaîre* 
que' jusiifiàk toujours une connaissance plus in-^* 
timè de sdri caractère. Sa première éducation ftitf 
cortfiééaux soins de sa mère. A onze ans il fut 
placié au Lycée pédagogique de Brème , où il pas- 
sa 'les ann^eR 4^ son adolescence. Au milieu des 
jeux . de son âge il manifestait déjà cette curiosité 
entref(>pebâiiie ^ui le distii^gna plus tard. La seule 
Torm II J. 22 
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idée d'une découverte lui faisait braver tous les 
obstacles I, Tétourdissait même sur sa propre fai- 
blesse , et jamais le mauvais temps ni le froid ne 
Tavaient arrêté oana les eBCttrsîoiis. Bientôt la 
natation, Tescrime^ Téqtiitation ne semblèrent 
plusèlrâ pour lui de simple» dâlassehiéns : it Ven 
occupait avec toute Tardeiir de la jeunesse et tout 
le sérieux de son esprit précpce. 

A cette époque 1^ événemens po^Vqi^s ^Q^- 
i^rçnt , tour-Mour diy^r^^ Iroup^ ^a^gèr^ «S 
U9 .grf^^pd cpncpyra d^ rioUes voyageuff^ c^n$ pet(4 
xiUe consacré^ jusquQ V^ mi^ «e^^# soiiis^ d^; Har 
djo^trie et des sciences. Le p^re du jeunq Mert?ii9 
^ trouvant ^Ipys > la tête i'nm ilW»ftft d'^dUw^r^ 
tip^, le commerce Qt Tei^eiqple d'vim }^nm» 
^fi^ll^nta faillircint devenir fune^t^ k fon 6}^. 
Heureusement. Tîmsïuict cb «a vQcati^^ |e ^aiiya 
d(^s séduetipna qui Tentouraîe^^ -Le charme de 
Té^ude fit le r^ste, S|i prodigieuse fajci|itéA cqnr 
c^yoir et à consigii^er dans sa mén^qiirQ toutes s^^ 
uQt^lQip^, lui aplanissait eiLlraordipaîro^j^nt la q^ 
ri^pe. dqs sciences;, awû ses p^TPgr^si 4iai^Hl^. 
si^prenans. Iodépç»dainn9ient^ dep^ autQurS', ç^a- 
siq^es de rAUçniagi^e ) sa lecture favprit^ ^it. 
lesi. voyages, {^endant aes jp^r*d6 cfmgi^U tipou^^ 
va<t un plaisir extrêiw à acçqmpagOQr «oq pèire. 
4ans lef prom,etn$des que celui-ci fai^aî^ |>^tlt^ 
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En iSld*^ l<»^iqi9« lowie la jduh08|M^^ll«&iind^ 

stiter â féluB é&'ton< cMùi?. lliijfttUit^'iedrèiémeii^ 
htiâmén pa^inelk^ et a)>rès iqu^iire >îd«f néii^^è 
itairciie <, arriva ^ MeeU«mkioiirg ^oh i tji^ édrivii ' k 
sHm père poor «a)ds»r «es iiiqui^tudes ^-et;> lui 4A 
ndvfta ifu'il f irâii d^tte iMor|iar4 dans din iaofjpn 
lie ^lohtaii^eft' kvé fwiY ia ville ^ie XfUiwBcic^ FIimm 
d'ibtéréKpôur «MiJàgé et60ii'($«ractèin&^ le^^duéf^ 
cette traupç v^oiat lui ^alléger^ du »foim:<en'||nvJ 
faf&i^ ïeÀ iatîgues d^uM campd^e d^faiver ^' cftpen^': 
àmM' celles '^^il lui irestait ï $up|iarter étaieM 
encotp âu^deeMs de $ea forceB'<i et Ibrsqia^àpvès le 
lifieti^Mâ^nt de la 'Lépon anséaliqûe^ipiielit/liéii 
foqDâe'euivante^ jHerteiU revint dans» sés< fii>^rBi^ 
âft eanté* était déjfa vbîUeuiekit altéfée. - > i : ; .' 
' ; : A^ant replis sa f^ace d^étadîafif t - aià Lycéei de 
Btèlaev il se Hirra: avee ùnè^ nDoVellé ardeur: à) i'jé/ 
tiide des ecîeivces tiaturielles et des langii»;att^ 
aiemles* Lliisteite et les langues vivanteèneibit^ 
cupaient que pendant ses heures de déla&semeiit'j 
Mâi£^' ' ee ^ fut à- là Botanique ipi'il coniÂacm^ le plus 
doisoîes^vsans dpote aussi par dâféceneepùuii^.la; 
pirofepaièn' de ison père ^ e^ A jiit > en péii de^ Écaipa 



cile de cçtte science, la >{dkyMQlQ^i#.idb8.pfeii^) 
qiijLi^eitpkça: bientât^Mi Taiig^dea]Bpl:aiâifctQ9 les 
plM>'^b4tîbgaéri.de i$iw;twiip«u;T(H^t£nsaît:€r€Àre 
^{en,49eiirei]£»rm«pCdaïto \^i paÂs»fatesr t^?i^0UR>dtt 
99yaiit I, y il Avfiit cfptls .dâflMMrma>Sfitoiii«B99ietitQ qv^ 
d)iiàirâ;piMi[r m.plp ta .yuAtePi^iloiM^pu^ ;leik:witi s^ 
vépaiidit que Nupoléott^étfaib jnefbl^é m^'r^nà^iiuk 
UÂUémagne ckMurtût aiiis^ armes:;. ;«ne'^éljâifoJ^> 
iiif|uiètû>) ua.désîj; vk^oi : <de siiiiYf e lèiniQayje?-. 
vent géné^ali, tiMciat eiie]a^â«aifraiDhêrrrle!j/&uae. 
Mektel)6 à ses féi^^ndea méditdtioos.ull aVaiitrlei. 
lamaf esaux yeuH'.en vQ^nJt Jtes i^Qbipâgnpns de.sûa 
âge;:se> livcev.ûiix .exeirpioes m}iiaUtn9i^.àniA'eUf^ 
tMerr,en compare. |1 chercha' d^al^i4à.di$âtiiiiile#: 
et à /lirqino^ cette envie, Jiaairsées pardMilapéDé*. 
trti^ehfc' iMentâl: et y^donnèredt dbuh appcohatioiu 
Aa88Î4ilt il courut à'earôler dans, un^ré^iœent que. 
Tun des Bourgeois. de:. Brâ0)i& leybilrial<mi'k.;6Q8' 
fmis.t Màlheiu^JuiâenieiQti; pau^ lui la baUôUe/de 
Witerloo: a>Taîb ,défa . déoidé . lassué ! de :1a. 'lutXéj 
lorsque cette tiioupe atrxwa ron HdUande ;. néabr 
moiàs elle '.ne js^arrèta qulatiK fcoinUËifes dfi. la- 
Frano&. - . ^ .- » ... i ' ..-/'».;. • î. . 

«tiqi v^ peudanti lé ît^antqiinemaab. qui: 'Suivit Jes 
oi^écaAîpns ; millfairess^^ les; .soxns: [setil&^dp aerWee. 
uq .iBi:^rb]i**bîe9itâli pSufe /à. L'iix^i aiHieiitei dii' jétine, 
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ipKlfitîiipdtm«d rfiraérevli Mrnioèrîi>!riMi|aiil^4^ér 
jplhsMès^ifatte iferaoïal pbifrj<«&k| Afèli^^Mb^l^ 

dKlbtfaveoioBltftfQcÉrdkrlct^ àBTeetÉiiMifaf ai)eAtickiii#- 
featxtb ftti U^ tdiTf ôb08 ^cprs^eté^îëâ] ios{ sftt^nfiT^tfafii- 
'en9i>'6vilptÎ6 de i^étM^dtie ^âé sbs i^otittaW^afActeiÀ '^ 
cAkrmésrxkr- :la;^ni(jdebtfe tpïi[ YàrnsAt •\k'Viigt>^îlà, 
pr^èmj^tlôn / Ik' luî:iouvrivéi|it fmi» Jçsli^spi:^ de 
4Mi'r>sbf«âce« IfnArèrerit à'ieiniï trïiyftuijvtfii fil^ 
vânt^pi;é96tit de^losilsto»K)Âvifii^et:,>d^m ^aMf^ 
•lifté . de> piaille» èulrietims'^i èt'ifirëiït' S^iiây dir:iMQli 

lét:^ ébeidés Tfrieixx «mpkyéesi dé sa je^uiesseV < - ' ' '- 
-. H bat> edlemé le bonbcnib de^trcmVef si f^ris tlti 
akiosen^aini'de'Son père, lé célèbre saratit mfglpltk 
Ihaqnerjf qui'hiîioffrît^de' le mener en Aliglbteire; 
liièrtens 1 aoce]9ita "cette proposition 'airee ^ d'i&tatàufl 
-pfaii de i*réconnaiAb^iice qu'il' )èi(H]^ 
î^lusiews savfliis'^isi^in^éB'qiii âtj»ént%f^ i^ekiliôil 
avec son/ pèréy'€i;'éi|nt il ^es^érâit un â^ieueil 'ficlti 
hnoitiS' Êrvorable tpt ceJ^ai de; fiavan» de Parifir. 
Soû atlente ne fut pas trompée*. Sir Joseph fiânks^ 
t|IM*rR6be(rt BrôWn, les deux Fwster, le tcomblè^ 
irent< de prévenaiiêes. ' Mais' il eût princi'pal^e^ 
aMse l6uer des proitédés de' M, Turiier Im-mème 
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Iët:ib'wlat,he9ut41s^ M.' HMkct*^ JMipéès .Anipëb 
t|tpttsiii^|>lil9Îeiir$ moift* ComnEie leur iMfbkatnifi 
âtaîC «îftilée sur le&ordtdiç la Aier^ eo les il«t» dë^ 
posàiènl sanisi êeibe unewquantilé d*alg«Ma itarfaH», 
•îl s lut ' îi ' (riâaiQ âlStodier. parlieHltèrdniëAt odtte 
4miHlQ )(ie planlesi U pârviM méiiic.k condaltiit 
jft-JMenr^es pr^priécés^ -qu^ Fèxoepfti«» di« m 
fièf ^^«t dé- 9e$ deux h6tes ^ peitdmle lie Pa^ eneère 
iltii|ia«94 di(rw cette partie de* l'htsWire natnrallë* 
f. Rappelé |lar aon père au mois d^Arril do 1817), 
ili revint k Brênfie où il coatMoùa ses études jiu^. 
^fsim^ mo^hent eu il parité pour !G<&tliàgae afia 
4r'apprefitaidir la médeekie ètles edencestnaftii^- 
]p0Ueft^ 'Ceat à( cette époque que se ratt^clwi^a 
second . voyage îi Parie. Un CMirra^ qu'il Médkak 
dlpr^ ^igeonti ,de ndmbreneed rdckerclies: aciqilti- 
4que«)) il conçut ndée de ae rendte- dans cette 
oftpitale ptendani le» vaeâncea d'^aùtûrone^ peur 
pqJwr . dana Je$^ BiUioth^quea et les riches: tààh 
tiete df histoire noattureUe cpi'ellè renfanné) méë 
A'âyabt pas léa imôyenë de prendre la peste, il 
(charge sur ws épaules ce qé'il a.de plus néees^ 
M'iré et de plus précieux^ son pente ^mainteau et 
30<) {lerbier., se met en m»che:^eva Paris ^ etita 
dif'^otemeht se présenter aux démeiiatiietéurft dib 
Aardirï dés Plantes. Oh juge bien raccueil fa.Te^ 
riiMe qi»e lui : valut/de leur part et son esdmabk 
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|iéktàilâgB <$t le-inoiifqui U Itii ËYMt fim^entiie'^ 
'preiidré; ' • , ' . . . • .^ •. ••) •■ 

Après un cours <ie dix-It«ft moi» ài Wm^eMim 
ûeQmtûn^ué y il pâma h etÛe de Halloè i£ âe- 
Àete^fil te mèiiff espace de lempkviBeadaM' wn 
'«éjbtti' 'èam < ceflte irilid tl m eohollût stmoyfe râf ^ 
tw&iitiii^t du» Proféstoursi iSpretigel ^i ti^(keh 
tit\pr%miiat ctfrit mèitiie d'ebtétiir pour lui.Mté 
fiMm es ik9ttt«alistë <- boiatii^te sur la corvette 
lY^Mt qui allait partir alors dd Cfon^tacb pour 
i^ii tp^ftagie au p&le anfai^tique^ sous le com'-> 
bia^Miêttiei^ du Capitaine BelUiigsbauset]. Mais 
lé përe dû jeun^ Itêrtéits s'oppôsa à ce deâ^in^ 
-défflbant <fiiè son fils restât quelque temps enéo^e 
à^rUifîversité et quHl y acquît les connaissantes 
fii^ee^s^ii^ pour former un lifiédecin habile. C'est 
aki»i que eette expédition fut privée d'un sa-» 
«Tant botanisce dont les déeonvertes auraient 
sans doute enrichi Thistoire naturelle. Quant k, 
Mertens^ il se:mit k ëtadier avec ardeur Tanato- 
tniè eômparëe jusqu'en 1820 ^ époque k laquelle 
M'obtint le lîrevet de Docteur en médecine. 
^ Bientôt api^ës^ le jeune Docteur se rendit kBeiS^ 
Ikï ôtr il vi'sita les liopîtaux et fut très -bien ac-* 
^eilU par IVIM. Heine ^ Link^ Rudolphi et Cha- 
toi^<]»i'U^ut également mériter les bonnes gMtës 
^ Mtnieti'e Baron d'Altenstein <[ui Tinvila plus 
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d'jane foiâià ie/&%w eti P^ùtea.iAfals il aiintaîniew 
revenir auprès de ses parens dont il avait éiié j^ér 
parédâpiUiè qaâtceaiv»» / . »i i - <^i 

. Ftùsjîeute curies ]ieiirëii9es*jC[u'iL fik,ÀSrâ«ke'ik 
ce^dûreht jciélèli|re: en peu dç teia|^».F(MlrtMt.k 
^in i^9^ i)9âladea ue : remi^elifti pa9i : dLféiudt^ 
0vQb airdeur ia bol^ique.-et raAd3:QiQifi.:£n.i»liM 
&^«Kipj9^:il.l)3i^it:un cbiiRs dieScytaiit^^e àiine*^a9${s 
d'étudiant; qui: aspirai^^tia. devéntir pbaribaQieil»*) 
çt ufi |^areil,q<)ur$.au Musée« Il^s'pQéiipâî^^ enoiurè^) 
dans les établissement de Cliniqli^ etrpreiiait |^i;t.»9 

la pubUi^atipn 4e plugieui:^; joûrAauK '^ifumûifun^^f^ 
littéraires ., U 6iexQbLait«sati;9|aii deijsop éfat^^etiri^ 
ne :faji$ai.t présumer qu'ilicopsebtit.jamais^^jc^tiaitr 
gw : ce. gi^iire de vie contjf e fa carrière. 4y aMur 
repse.db> Voyages, Ce qui mrSo^ éça^tmt l'i^è^ 
de c^H'0 supposition)^ c'i^tquUl P€sfusa4'ac0iW- 
pag^er M. Langsdorf qjii! partit paur* le Bitésil au 

flfiQJSr dfe ]>foven^bre 1832, i». .. ,: i , : 

- Cependant la passion idj^s ;;vQyag0^ ^'^Hi^pd^ 
qu'une ojrçpnstançe %çiitrA^it\ prdpicp .pour ^ 
développer en lui aYec.uxiî^ fdroa qu'on étpit()l9ia 
de ^pupçonper j^§que-lk..^Ayallt été %ïi$QpjA^^àn 
printemps de 1823 -, qu'une exjlédition tiistf j|:i|ne 
devait avoir lieU sôud Les bi'dres du Caj^jLjiîiie 
russe KotzebUe,: il vole;^a Hannboùrget'dei^i;^ 
St.-Pétersbôurg ^ muni d^ lettres par lesquelles 
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Mi 1 4^ ')&|]!«^«f , fMiliîstiie-^ r&ideni; de iHiinîe) dàtis 
^ocl|e^|irelBikre TÎUé ^ ^le :F«coiiimatadâb*d(iikis;'tle8 
termes les plus flatteurs à plusieurs^ pttiisonfaa^ 
iki idbilânolioti J Qublliq *(vdb {sa jdbnleiiTr lok*sqti''cn) ar- 
bitadb ^/'Sli4£llfeE)Ax)ttr^<,ilsfp|èrk 4^ 
places sur la.^o0rVèltb'l'!l^nf3rbpriter4taî:^tiib^ 
•amnupéesi^'Jtfiiis'BCMBipabtir fêtait -iv^voca^ 
^aHnb'srfoqnipiaiibisitrt Uesr'.iEgt1vies;')qBÎi^kiij ébainmÈ 
«i» ijiTiôt^aUes v; ôBcouhau^ : àiàAhmrk » .pan \ illbl^vât 
qwùR lui ^avait 'téiDoi|^é âansrîcette l^iilë ^leti ipaf 
ia*^arpities^e. qpelm âtMi/ rAmbql^KrusfiuMetti 
<iB[lui pix)OQrer .im'^a»pIèÂ}4^KiS)lû(pjridit^|bre ot|i6- 
ditioniqiH aiH*ait Jlea/Meqi^^ nâiécodgea pifis^^ 
retourner i dans? (ftoa pays:^ et. mi attendant IWoa^- 
fiiiHi'taRt'>dësirée ^ .il entra) en ^qualitjérde médecin 
dans là maison de M; dé Péroffsky £ii )|ut Jbieidiâit 
mériter sa ponfiahce. eti) son amitié; 6'esli^ai/^ sa 
twrre de JPagoreltzy: en 'Ukraine qu'il jitesa dii^r 
}màt inois a. soign^rle^inaladés !et>'k'!ébtcËer l|t 
4aœiguè , Tiisse. > Au bout de très-^peut fdé* tjemp9. fl 
parvînt ks'jénoiieer aisém^tienr cet(te Ùiigv^^tPira- 
-fitaui de. là douceur dii climat, eit ides ) facilitée 
qu'ûflfre le séjour de la campagne , il fit dans ses 
momens de loisir une suite : d'expériences ^ cu- 
rieuses sur ' là formation et le développement du 
g^^me dans un œuf de poule jusqu^au moment où 
le poussin brise sa coque. Ces expériences ayant 



4tJ&i eénàxÂitet a^fec le soin «t la .patîelhô6 ^ui fe 
4»fara€t)épi9aièDt4 donoèreût les résoltoto l^!i|iiM8 
««lisfaisBiis, (^)»' 

■i i; C'«al: a la mènM époque qull éubît scm éxiÈBam 
•aiix Universtjtéft de Moscou et do Khirkaw^ dmitil 
i^éut les. dttestàts Icfi plus flâtleiirg. 
; 'Enfid^ au printemps de Tai^ée 1826 ohnùm^ 
taeneà k équiper la conrette Séniavine pour one 
IÉKpé(&tion autour du monde <, et grsM k la |)ro^ 
tection . de M. 1^ Amiral KnieenUeru ^ lé Docteur 
Mertei»^ appelé k St.«*Péter9bourg , prit p«rt.k 
-oelte expëditiou en qualité de ]DédeGin^ dq Ttf qub- 
page } en même temps KÂcadémie ^des acieiicéà le 
-ffiomfma en cette occasion "son naturaliste. 
«i Ainsi le plus ardent ou plutôt leMùlde.se6vœinL 
était rempli : touâ ses rêves albuent se réaliser* • 
. A peine ftit-*il k bord du naTirë ^ qu'il sut ga^- 
*gnér l'affection de tout l'équipage ^ màSns encore 
par l'agrément de son esprit que par la.nobles8&, 
l'aqiénité de son caractère et cette sérénité d'fau^ 
ineur qu'il conserva toujours dans les përil&oôiome 
au milieu des obstacles les plus opiniâtres. L'ar«- 

• .(*) Ces observations ont été comignées dam un. petit 0Qvi9^ 
que Merten3 envoya en 1830 à un de ses confrères en Alle- 
magne avec plusieurs dessins qui y avaient rapport, pour être 
soumis, à ce qu^il semble, à la société des naturalistes d*Allé- 
ttiteignë, qui devait alors se réunir k Hambourg. 
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ihoît av«Q4«fttdle il m liyra mm mïtà de An riou- 
^l^étât^îie iféùt^e eonàpsurée qu^ la peivéyétaiice 
^lii:l^^ Bimliiit depaift constamment. Souvent âo»- 
hfiail'poiir cni la nômriture el le repos. Ni lès in- 
tavipécied AA l^ir y ni diss. sjfmptômes de maladie, 
fiepottvatent lédélûufner de sespeeh^clies*. Ospeè- 
djDfjson organisation' nerveuse avait, des le ofâqr- 
mendélient dû voyage ^alamé «es nombreux amsa. 
MaÎQ û^éfait ehvain qu^on Texhoitait à se inén»- 
ger ., ;qua le chfef de Teaqiëdition voulut même lui 
jfttea'^l^s'inoycins' de d^oendre k terre: autant va^ 
•lait tzfaerefaer k lorrètar un torrent. Toute la dou^ 
dnir ^. la coauplaitanoe liaUtnelle de Meitens fai^t- 
inibnt place k une opkiiâtreté sant exemple ^quand 
îiHi^agksdit de r^oneer si ses occupations dxër iek 
AJuventA, après .un long entretien a ce sujet ?^, il 
•^ttait SOU' lit dé'dcinléur pour entrer jusqu^a la 
eeiniura dans Teau de la ifeier ou daiis un raarata, 
ffitat bien encore il ae tenait toute oue journée: sous 
une pluie, d'avèiwe , jusqu'à ce que répuisemeiM: 
de.Ues ferces L'bbligeat de se remettre, au lit. 
GouUmi^ de fois ne tomba •«t** il ps» en défaillance 
uu'nsonumt uiâkne où il tendait la main pour cueîl- 
•likr' une plante rare , tant la préoccupation de son 
jcfeprit loi dérobait le sentiment ' de sa faiibleSse. 
fiÎMSore rovenaitî) aoUvent mécontent du peu d'ob- 
jets qu41 avait pu recueillir dans ses excuraiona. 
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IVendant l9t'*detJoikrG /iiiokié dii^y^f/bfft.il $;<Nh 
cupa ipihîncipaléinpii.à ((Ibstiqiu^jati^^^^ririe'lfis 
-«olfaifiques;. '-'Celte, ictîrconataxjoe. déTAlc»ivpa,éhilm 
ah làleht^qu'îl h>T«Hlî jamais. oultifT'é jasqué' tk\ 
.olétak.'fceftii du/ dçs$m. ljeib€;soinkl^éclaiisèir<far 
-des; fi^iti^ ilA(€€i^0riiiatbnjd$d;étbl»'W 
jpôques' dôbt jl.doimtît-la.de$criptioiivrol[iëgeaBi 
jrêcourir aki . oraym ^ et, il . le inanid>bientnt>avflc 
«nrè habileté stnrpfenante. C'est ainsi - qii^'il pafiha 
leis derniers' mois dif voyagei) liuâlîtdnt.touivà'vtoiir 
4e mierdscopepoui* rHerbierv ei)Iar;phnne; phur^fe 
pinceau. Il sut ecmtmumqaef Oaus: dutcesl'jBfaifabnr- 
siàsme dont/ il iétaitienflamnié lui-di^tte ipeAiri^ol^ 
Het de ses i^cherchéis ; il'.déyinftffeipoittt p6i^^ 
de- Tactivité générale ; Ic^eûoapa^obs ïd&^fs'b'iir 
rr aux faisaient ^ pour ai|isi/ dine*, ^ass^nt ^ëmsla^ 
tioh ^ et sans ce zèle ardent ^ddns lequel ^ iDéàn^ 
nioîfns ^ ne se Inanifestei jamais; uiîe oiàbre de: ri<* 
valité^ leurs porte^feuîUes n^auraient (sans^ dôufte 
pas. acquis la richesse qui lés, distingue. .' ' ; 
; 'Mertens . ne • dé{doyà pas nihi'ns ^ de . . zèle ^daib 
l'exercice de sa charge de médeciii^^'^qiiDoiqiiH eâk 
moins d'occiipation dans* iétte partie y grâce à sa 
prévoyance et aux mesures sanitaires .que . Imi- 
mème avait prescrites dès : le commencement du 
voyage. . Si ses travaux scientifiques peuvent faire 
apprécier son esprit* et ses comiai^sànees^ c'est ap 
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m^gil)^ ^;Q^îiroy,^J,spfï âpaet d^i^? tQ^te sa Ij^e^ii^, 

de^jiifls^ pd^^^ ; jl, njk^^tMït se$^dey^|-«. 4e. médecin, 
au-dessus de tous les autres et oubliait po^r eux, 
jit»Ji^ra,pesigaiij^ïfeyomSi: ipijL la i&ier , ni çe$;foijlts 
mtiq^^^. -qU'U l>ai»^it> J:a|iJ>,à, escp^of er ,; i^e ,p9u-| 
y]»i^l5rtrM»iiwfeta«t;4i%t^aire so;^ $)^pffit.4|^n4 und« 
ae^' xn^d^i» /8|aî;f ^4a;i)g<^r. Au^^i^ut^îl la con-:, 
spl#liw dp YMrf10]4t.l'^fnAipage:cjw6é»a sqs sains,, 
rtivimiri jtte • J[^^^p4ditîpn <?« wr^: plus sain qu'il n^é^, 
tait : ^acti^ . ; On, ; /^kut , )i^ ■ regretter qu'un ,. matelot 
tongifeé dii bftuA.dui^niïi^ :e4>,qu^ tç^u^iles aecour^.de. 
Is^t fto pfuçQï^t BHutei:- _ :,;.:. .; :î, 

.. iLf^ 'i|ptesvy:,le^' îdeî^iiii^ ,: ]^^ collections de toute, 
tisj>^§. qï*eiJW^tc^i^s:if»ppçfl?ta d« voyage ,/surpaBr, 
sèrent l'attente de TAcadémie qui voulut lui té- 
moigner sa satisfaction en l'admettant dans son 
seixj ; il, fut de 'pjus. déqoré de' Tordre qe $t/-^yi^-^ 
dîmip. ' L'Académie^ lui laîssa'en même tempe la 
ïàtiti^dè (][e .mettre en ordre 'ses riche,s ïnaté^îaux, 
et ilusç.liyra àjXe tr<ivail^yec as^uité ^.en com- 
mençant par ses observations -sdi' lés aninisHix' in- 

• • ■ 'JL 

veirtjébrés. Dès l'hiver sUjivanX il pr^^enta a l'Aca- 
démie plusieurs mé^éirè« $mr ce «ujét , ac€c»in- 
p^gii^s dc: figures qu'il avait gravées lui-même, 
comme pour prouver: €inopre:4]ueinen ne lui. était 
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imj^è^ble du momeM qu^I s'agiàsait de l'ititërâl 
des sciences. II craignait , d^ailleurs , <{ii*ttn gra^' 
veur ignorant ne rendit pas urée Hssefe de fré^ 
cision les formes capricieuses de ee^âtr^s-iiité-^ 
rèssans (*). • -' : 

Ses traraux ne furent interrompuB qu^en 1430; 
Le capitaine Ltitke reçut Tordre d^ailor k'ia.ldte 
d'une escadre croiser sur les cotes de la France 
et dé rislande pour exercer k la manœuvre les 
aspirans du Corps de, la Marine. L'amitié qu'avâieni 
établie trois ans d^întimité entre le capitaine et le 
savant , et l'espoir que conçut ce démi^ de faire 
de nouvelles découvertes sur la nahnre des être» 
qui abondent dans les mers du Nord^ Ipi firent 
désirer de faire également partie de cet€e nou- 
velle expédition. Quoiquil fôt récemment mstfijS^ 



(*) Voici les titres des mémoires qu*il lut successivement à 
l'Académie Impériale des Sciences et qui àê]k sont imprimés : 
1) Benbreihnng der Oio^lieura i eioer aeuen MDllunhfn-i , 

.gattung V. Mertens, mit 3 Tafeln. (vid. IMémoires de 

r Académie Impériale des Sciences de St.-Pétersbourg. 

Tome I, série 6, sciences iHatlkénialfaiqiieB, physiques et 

naturelles. 1830, p. 905.) 
3) XJntersuchungen iiber den innern Bau verschiedener in 

der See lebenden Planarieir v. Mertens. (avec 9 planches 
• gravées) vid. ibid. Tome II , 1899» aérie 6 , p* 3. 
3) Beobachtungen und Untersuchungen iiber dio Berœar- 

tigen Acalephen v. Mertens. (avec 13 planches gravées) 

vid. ibid. Tome II. 1833, p^ 479. 



il 8;^ fliéqidft, k >^ ;si^rw, d'une 4pQu^ adorép., \, 
al^Mb^f^^^ Içs tmyaux 4w cabinet, espâfiiia bien- 
tptjp^yewr 4ftu$ 9^^ foyer» pour ne plu^ le? ^uit-^ 
teVf. MaîîS la P^vidance en avait djécidé autrement;. 
P^Ui d/^ JQur^ avant la rentra de^ rciscadfei^ a (Cron- 
stadi; V 1^ fi^vret ner^ou^ se déclara Bur un d§ aea 
^vîr^s, En sa qualité de médecin de P^çadi^ç^j: 
il a4 consacra toUt entier an soin d^ fies malade^ 
qu'il traita «neui^, axeç beaucoup de wccèSi II ,ne 
iteiYÂnt a Péieir^bpiirg que qnand la vaisiseau fu|. 
entré dans lei p^t et qu'ils furent tou^ dépôts 
dan^ les hôpitaux». Mai^ il couvait déjà e^tt^ m^r. 
ladi^ a laquelle son organisation névralgique w 
rei$;pQsait que trop. Lç$ transports de joie auxT, 
qne;k il se livra en revoyant son épouse et son 
fr^r^aîné^ arriyé a St.-Pétersbourg pendant son. 
ab$^nce, ébranlèrent telkmwit tout son systèmo 
nepvçu?( , que lo jour ni^mo de son arrivée il fut 
(^igé de se nxettro au Ht > et nç le quitta plo^. 
qu^ pour la tombo. Il expira U 11 Septea^^iire^ 
X^d^f après treize jours de souffrances., pl^ui^é^ 
par sa famille incomolable^ par se» nombreux atui^ 
et par tous ceux qui voyaient en lui un homme 
capable de reculer bien loin les limites des con- 
naissances humaines. Ce qui rend sa perte encore 
plus sensible pour les sciences, c^est qu'il emporta 
avec lui le secret d'une foule d'observations éparses 
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danîs des notes qui parleurs déviations notaient 
iiiteiligibles qu'à' lui seul. Une infinité'de déeoii- 
rertQS -qu^il nlavait confiées qu'à sa mémoire pro- 
digieude ^' Ék>nt également perdues pour la' posté<^ 
rité.'lTôujowrs'^avide de>corïnaïssantes hott^lks^ 
il n'àVait pu mettre ^n'^i*di*è celles qu'il avait >ao 
qirises, ni pendant seif voyages ni dans l'intervalle 
de temps qù il passa ii S t . -Pétersbdur g . Peut-être 
(îomptait*-il sur' sa bonne- biémèhre- pour exécuter 
un grand oiïvragfe qu'il méditait ,' et pour lequel 
il avait -accuAiiilé tant de préeiéux imatériaux. En- 
fin, plusieurs ouvrages manuscrits qui étaient con- 

• • • • 

nûs diî ses amis, < ne se retrouvèrent pas dans' ses 

• • • 

. papifers!, et il est permis de supposer qu'il en exis- 
tait encore beaucoup d'autres.* Quoiqu'il en soit ^ 
les débris seuU de ce triste na«ifrage , soigneuse- 
ment recueillis , suffiraient pour élever a la mé- 
moire de Àfei^tens un monument digne de lui. E»* 
péroïîë que l'illu^rè société qui sut de son vivant 
si bien apprécier son mérite , voudra bien conser- 
ver 'k la postérité? quelques fruits de ses travaux 
et dé ^és périlleuses recherches. 
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